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AVIS DE L'iDITEUR. 



jL'ouvRAGE actuel a paru a Stock- 
holm, au mois de ft^yrier i8i3. II 
ptoit precieux alors , en ce qu'il de- 
yoiloit k' premier, avec une graude 
sagacite , la politique de Bonapa^e |i 
terrible par ses eAyahisseroeiis du- 
fatit la paix , plos encore que p^ ses 
yictoires dans Isi gi^erre. Le ftuec^s 
u- de oet ecrit ftit tr^s-gfand en. Angkk 
terre et datis tes pfitrties de TAlle^ 
fJ magne oh il penetra: i&tt{>ce^iVei(i^|^& 
^ 11 fut piiblie do«esf ^ l^s $iiispicig»^ dn 
prince royal dfe SueSe, i|ui e6 titibtih 



J pensa lauteur par un temoignage 
eclatant destime et par une place 



r,^ 



aupres de sa personne, Bien que 
les circonstances ne soient plus les 

V 

memes, cet ouvrage n a point perdu 
tout son interet : et cet interdt s ac- 
croit encore, quand on reflechit que 
It ecriTain qui penetroit ainsi dans les 
teplis d une politique machiaTclique; 
ct qui donnoit cette double preuve 
de courage et de profondeur, est 
en ineme temps Tun des enidits les 
plus ^minens de TAUemagne, Tun 
de ses poetes les plus distingue's, el 
ie ta'aducteur elegant, energiqtie et 
fiddle de Shakespeare , qui, sans lui^ 
>Auroit passe toiijours pour intradui- 
Bible et inimitable. 



PREFACE. 



Ijes eyeneinens marchent avec une 
telle rapidite, que dans le court es-^ 
pace de temps qui s est ecoule depuis 
que j ai commence a composer lecrit 
qu on Ta lire, VEurope a change de 
face. Si le changement avoit eu lieu 
en sens inverse, les laits consignes 
dans cet ecrit n en seroient pas moins 
Vrais ; mais plusieurs lecteurs n'au- 
roient peut-etre pas trouve aussi con- 
Taincantes les inductions que j en ai 
tirees. Les grands principes de la 
justice ne sauroient dtre alteres par 
les eyenemens terrestres, aussi pen 
que les nuages qui cachent le solett 
peuvent en eteindre la lumiere imr 
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morlelle. Cependant le succes est un 
argument d une force merveilleuse 
pour la multitude. Si Napoleon fut 
parvenu a faire signer a Moscou un^ 
paix telle qu'il se fl^^ttoit de la dictei\ 
on n auroit pa3 manqu^ de raison^ 
mors qui eussent tTQUTe que ses de- 
mande$ ayant la guerre etoient aii 
fond justes et moderees, et qui 
eussent hantement condamne Tim- 
prudence de la Russie de ne pas avoir 
cede d'avance. Mais ^Napoleon a eUt 
malheureyx dans une agression in- 
juste : cela est impardonnable aux 
yeux meipe de ses apologistes. Le 
prestige de sa fortune est dissipe , sa 
l*eputatioa de grand capitaine est 
fortemeDt ent^ouee. En effet, pour 
D^fer soutenir <pae dans cette cam-- 
pa|pei U n'a p?is Qianque de la pre- 



voyance d un general me^iocrement 
experimente , ii faut etre tm de ses 
flatteurs officiel$. Un grand coup a 
ete porte a la puissance de Napoleon; 
mais il a surrecu a sa defaite ; il s'est 
echappe seul, en abandonnant ses 
soldats an milieu de tOutes les hor^ 
reurs imaginables ; il se proclaxne 
bienportant, quand, pourFhonneur 
de Fhumanite , il devroit se feiadre 
n(ialade de chagrin $t d^ remords. La 
force ouyerte ayant echoue, Fimpos- 
ture redouble d efforts. Au defaut de 
rartilli^rie perdue 9 ontireaujourd'bui 
2l CQupft de gazetted^. On parl« ayec 
emphase de la Grande^ Arm^e, on la 
.declare toujours Yictodiftuse 9 tandis 
qu eHe n existe phis. Cette «rmee , la 
plus Qombreuse et la mieixfc ^cjmp^6 
<{!»'(m ait Tue depw& des siecles ^ ne 
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peut pas elever la voix pour accuser 
son chef, dont 1 aveugle presomption 
a fait pdrir miserablement tant de 
braves; mais les vastes plaines de la 
Russie et de la Pologne , couvertcs 
de ses cadavres glaces v parlent assez 
haut. On rejette la necessite dim- 
menses levees sur la . defection d un 
general alli^ ; cjuinze miUe Prussiens, 
qui'n ont plus voulii combattre pour 
Toppression de leur propre pays et 
de leur souverain , Solvent etre rem- 
places par trois cent cinquante mille 
rran9ais- On nous peint la France 
entiere empressee a prendre le^s armes 
pour defendre son monarque benin, 
helas! si cruellement trouble dans son 
existence pacifique. On veut effrayer 
les peuples par la ferocite du soldat 
FU$se ; k entendre \%& journaox franrr 



^ais , les Russes se precipitent du fond 
de FAsie sur le monde civilise , poor 
y introduii'e Tanthropophagie. C'est 
ainsi que les nourrices font taire les 
enfans par des terreurs imaginaires* 
Heureusement Ton sait que le soldat 
nisse, terrible dans les combats , est 
religieux, soumis a ses chefs, accou- 
tnme a une stricte discipline et recon- 
noissant de tons les bons traitemens 
qu'il eprouve. On effraie les Fran^ais 
par ridee dun demembrement pro- 
jete. Mais tons leshommes eclaires en 
Europe, et en France meme , savent 
que personne n'en veut a la France , 
^lais uniquement h. 1' esprit de con- 
quete de son dominateur. Que la 
nation fran^aise, apres tant de tour- 
mentes et d experiences funestes, se 
eonstitue enfinselonsesvoeux; qu'elle 
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«e renferme dans les limited naturelles 
de 6A puissance ; elle n a qu'k Touloir 
pour obtenir une paix honorable et 
6oiide, et pour jouir de tous les avan- 
tages dont son gouyemement seul Fa 
privee jusqu'ici. 

Les nations, asserries au joug de 
Kapoleon , dnt manifeste dans cette 
occasion leurs sentimens d une ma- 
ni^re non equivoque. Les souverains 
n'ont qu a seconder limpulsion don- 
nee par )e glorieux exemple de la. 
Russie, pour ressaisir tous leurs 
droits. Les pieges dont nous venons 
de parler sent grossiers et uses ; mais 
T^ y a des artifices plus subtils k 
craindre : ce sont les intrigues em- 
ployees dans les eours de FEurope^ 
pour les amuser par des n^gociations^ 
pour reveiller d^aneiennea rivalites, 
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pour desunir les allies, et pour lea 
detoumer par des offres trompeuses 
du veritable but de la guerre, Un his-r 
torien profond a dit : « Le secret du 
despotisme , c*est de faire en sorte 
que chacun ne voye que son interet 
particulier, etque personne ne pense 
k la chose publique. ^^ II en est des 
£tats comme des individus : le secret 
de. la monarchic universelle, c'est 
d eteindre le zele pour le bien-etre 
general par Tegoisme calculateur de 
chaquft £tat L'esprit public euro-^ 
peen, nous lesperons,, se rev^illera 
^ de si puissans appels , et les nations 
tecouvreront leur independance. 
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SUR LE 



I 

SYSTilME CONTINENTAL, 



£T SUA 



SES RAPPORTS AVEC LA SUiDE. 



JCjN voyageant^ sott dans les provinces nouvel- 
lement incorpor^es a TEmpire fraD9ais , soit dans 
les pays qui sont tomb^s sous sa d<ipendance , on 
peut facilement se convainqre que les peuples ont 
tin sentiment tr^s-juste de leur situation. Une 
voix unanime de regrets pour le pass^ , de plaintes 
fur le present y danxi^t^ sur Tavenlr, s*d^ve de 
par tout. li n*est point de paysan asses ignorant , 
|K>ur ne pas connottre le veritable et unique 
autcur des maux qui accablent sa patrie , pour 
prendre le change ou pour efitretenir niftrae 
lA moindre' doute 1^-dessus. II n*y a point de 
chaumi^rc en£urope,queique pauvre, queique 
Isolde qu elle soit , oil le nom de Bonaparte n'att 
p^n^tr^ : mais depuis des si&cles aucun homme 
n'avoit acquis une c^l^brite aussi sinlstre. 

Dans i'ancienne ilPrance ropinionj^qupiqti'aii 



(40 
ioncl la mfime, se manifeste avec plus de r&servf^ 
et d'h^sitallon. D'abord , la langue qu*on y 
parle, place les habitans plus Imm^diatement 
sons 1a surveiHafnoe dfe la pdliC6 centrales pc>ur 
laquclle les langues ^trang^res sont encore un ohs-^ 
tacie. Ensuite on y compare T^tat actuei non pas 
dree les paisible^ dooeeur^ du dix - hhili^fne 
sitele, mais avec les tourmentes de la revolution 
qtii en ont efiac^ le sdtivefiir. Aux esp^rarices si 
souvent tr6mpees d'une grande r^forme dans 
Ibrdre socfal ont suce^e M^cr^diltrt(£ et Tapathie 
a ce sujet. Beaucoap dc p^rscwihes , peut-ilre ae 
2^nne foi, attribtient a Napoleon le ret our du 
rf pos et de Tordre dans I'int^feur ; on veut ou-- 
})HeV que les fureurs r^voluftonn^ires avbient 
cessS long-tentps avanrt sicm avi^n^menf , eif quit 
rempla^ un'goavernement plut6t foible el tacit-* 
lant qu'oppressif. On menace les Fran^ais cJfli 
retdur de fa terreur^ si o*t- homme n6 v6iIloit 
f)lus sar Icurs destinies. Strange sophism^ t pafr 
iii\e crainte chim^riqtie on pense cJonterlir en 
bienfaits les mafux les plus graves. La terreur 
r^volulionnaire inarchoit a fi*oht d^couvert : 
€stle provoquoit la r^sistanc^, et par sa liatui'ft 
m^me ne pouvoit diirer fong<-tenip$. Aujourd'hui 
c'est aus5i la lerreixr , inais c*esl un€ terredr a sour- 
<]iAe *qui ^neiVe le couragd e£i ddgdisaht le dan- 
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Ipr. Cast U dief-d'c^uvre de la {>olitiqtie d$ 
Napoleon 9 d'avoir au donner un air de stabiUU 
A un ^lat vraimeDt vblent et insupportable* 

N6aamoins» enFronce m£nie., on Aeot^nd 
gu^rc r^Ioge de Bonaparte que dans la bouclie 
de se$ sefTiteufs , des suppdts de sa puissance , 
de ceux qui jouisseni par lut dea plua grandi 
tvantaget, et qui trembleni pour leur sAret^ pet** 
aonneUe s*ii litoit renversdr 11 n'est plua r<yuil » 
comme au commencement de sa oarri^r e » a acbe^ 
ter le silence des oiateurs et des (jc;riyains baidia.» 
mais il paie encore tris-cher la parole : ce concert 
de louang^ ajnpouUea qu*Kl a soin de fake re« 
trattr d'un bout de son vaste empire a Tautref 
eoAte aanueUeoient des millions a^ aes su^els. Le 
corps Mgislatif et le siihat, les aeuls debris d« 
lormes r^puUieainas qu'il ait laiss^ subaisler, , 
sont devMNSs des assemblf^a otsiipes d'approha^ 
tediis. C^est le Cam^vaioire ^npirioil de )a 
ftattfrie: G*eai la qu'aa bruit des fanfacies d'qnt 
mauvaiae rh^torique^ on anaonce ^.la natioA 
chai^ loi onfreose,, dba<|ae ag^avation d*lm- 
p^s, dbaqiK ietiia d'faooimes sur unet pcqpuUtten 
(^pcris^e , cbmiwe auiant d institutions aublii^^t; 
chaqua aooMjeUe gperre ,qul ra dibotor j'hu^^a^ 
itit4 y comme wsi acle do paoificatton universeUe* 
Mais b pcsqila asl simsdJt ces to^K.£ialidiM^i 
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il d^daigne la pourpre de gloire dont on vent 
couvrir ^ mis^re; iPest profonddment indiiFii- 
rent a la chose publique , et tous ceux qui n'as^ 
pirent pas aux places, se renferment dans le 
cercle de leurs affaires domestiques. 

£q me proposant de d^velopper la nature et 
les suites du sysihme continental /j'aurois pres- 
que honte d*insister sur des v^rit^ g^^ralement 
reconnues, s*il n*existoit pas des pays ou il est 
encore possible de se faire illusion sur ses v^ri- 
tables iot^r&ts , parce qu'on n*a ^t^ que de loin 
spectateur des ^v^nemens, et' qu'on n'a pas ei;i- 
core fait la funeste experience de ce syst^me, ou 
en d'autres ternies de la domination de Bona-- 
parte. Sur le continent europ^en , la Su^e seok ^ 
est aujourd*hui dans celte heureuse position. 
£lle a fait des pertes/ mats elle a conserve son 
ind^pendance ; le choix de ses relations poli-* 
tiques e^t libre jusqu'a pr^ent; bientdt il pour-* 
roit ne I'^tre plus* Le moment est d^dsif pour 
da liberty, sa gloire et sa prosp^rit^ future. 

Je m'abstiendrai de juger ici le caractere de 
cet homme, dont les succ^s ont ^tonn^ le Monde. 
Les declamations eloquentes $ont a leur place , 
lortqu*il s'agit d'exciter les passions ; mais dans 
Texamen refl^chi d*un $ii)et politique, il ne £aul 
rien 'exag^rer 9 rien avancer vaguement ; il fatA 
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sVn teuTr h la simple ' Evidence des lah«, Qaeh 
tjne soieDt les motifs qui font agir Napoleon ; 
une ambition d^mesur^e, oui'Imp^rieuse n^ees- 
$it^ de sa situation qui ne lui permel plus de 
reculer , ni m^me de s'arr6ter ; les r^su^tats de 
ses actions sont tolijours les mimes. Admeltons 
<|u1l ne travaille que pour la paix et le bonheur 
du gaire humain , il faudra convenir toutefois, 
qu*il ne s*y entend pas du tout. Depuis qu'it 
tient les i-^nes du pouvoir , des guerres terribtes 
se sont constamment renouvel^es, et les sources 
de la prosp^rit^ publique sont taries dans tous 
les pays soumis a son influence. Puisque , mal- 
gr£ cela , ^ pendant tant d*anndes , il a tou jours 
tn?ariablement suivi les m£mes maximes , il 
eeroit absurde d'tmaginer qu*il s'en d^sistera 
lamais. 

Un coup d'cetl rapide, jet^ sur les ^v^ne- 
mensqul ont pr^c^d^ T^Uvation de Bonaparte, 
et sur V^t^t de TEurope k cette ^poque , suffira 
pour montrer qu*il s^est empar6 de Tautoriti su«> 
prime sous les auspices les plus favorabjes pour 
un r^gne pacifique et r^parateur. 

Les guerres provoqudes par la premifere eflfeft- 
^escence de la revolution, ne dur^rent que pen 
<d*aiinies; une coalitlfm qui embrassoit la mottij 
lk I*Europe , fut dtssbute peu a peu et h petit 
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brait La Prus^ s'en retira la premiere dis te 
prlntemps de Tan 1793, et pacifia le nord d^' 
rAllemagpe par sa ligne de neutralM. La Hoi* 
lande conquise , re9ut en indme temps la forme 
de gouvernement et les conditions de paix qu^ 
lui dicta la France. Les rois d*Espagne, de Sar- 
daigne, des Deux-Siciles , suivirent TexempI^ 
de la Prusse, en faisant des paix s^par^es; TEs* 
paghe ' renouvela m£ine son ancienne alliance 
avec la France. Plusieurs princes d'AHemagne 
I et dltalie furent forces d*acheter ch^rement leur 
repos i sans trop savoir $*ils avoient ^t^ en guerre 
ayec la France ou non. Edfin, en 17979 il ne 
restoit plus d*autres combattans que TAngleterre 
etrAotriche; TAngleterre ndgocioit, et TAu-' 
triche finit par signer le traite de Campo Formio, 
Mais bientot le directoire suscita gratuitemeni' 
de nouvelles guerres. II attaqua la Suisse , que 
Robespierre m£me avoit respect^e ; iJ chassa le 
roi de Sardaigne des Etats qui lui restoient sat? 
terre ferme^ emmena le Pape captif , mit la cour 
de Naples en fuite , et ^rigea toute lltalie en 
r^publiques; il consentitirexpdditiond'Egypte^' 
pour laquelle Bonaparte ^.voit convoit^ le tr^sor 
de Berae; il donna par la T^veil a la Turquie , et 
un nouveau motif de guerre a TAngleterre. Tous- 
M« envahissemens , faits dans une seule annde j; 



ipnipirent le congr^s de Rastadi ; U Russie ; qui 
jusqu-alors n'avoit dis tribal que des <^sp6rancesi 
entra enfin activement dans la: coalition, et la 
^ampagne des Autrichiens et des Russes r^unU 
en 17^9 arracba I'ltalie enti&re aux «armes. fran-^ 
{aises ^ plus vite qu'elle n'avoil ^t^ conquise. 

Jamais » depuis le commencement de la guerrci 
la situation militaire de la France n'avoit ii6 
aussi mauvaise^ Les flatteurs de Bonaparte n'ont 
pas manqti^ d'attribuer k son retour d*Sgypte 
le salut de la R^publique Frangaise s:$a coutume 
a tou jours ^t^ de s*approprier des succte prd- 
par^s par autrui* Les revolutions qui eurent lieu, , 
dans rint^rieur mdme du directoire^ avoient 
d^sqfganis^ les armies et caus^ leurs revers. Un 
homme , appel^ depuis a de plus hautes desti- 
T^^es par son g^nie et son activity , parvint k 
reformer dans le d^partement de la guerre pen** 
dant un minist^re de deux mois, le d^rdre^ 
les dilapidations et Ijes abus de toute esp^ce qui 
^toient k leur comble« Les armies furent ren-^ 
forc^es f pourvues de tout ce qui leur manquoit « 
et pour ainsi dire cr^^es de nouveau ; et c'esi 
ainsi que le g^n^ral Bernadotte assura ^ comme 
administrateur y les victoires qu'il savoit rem'- 
porter comm& guerrier. Par suite de ce r^^a- 
blissement de la force arm^e , les Angtats furent 



^frou^ ie la Holiande ; Jinminn repfii em 
Suisse ToflbAdre coiitre lea Knssea ,' el Moreait 
pat tenir" tMe iux Antrichieaa en Italie , avanf 
t^ne Botiaj^afte tAi farit autre chose pour la r^pu- 
bttqtte , que d^ s'emparer du *pouvoin 

L'*Emperetir Paul atoit secoura TAutriche par 
Igitiirositi : btentdt in^eontent de ses proc^d^ , 
U i'en s^pe^ra' ; dc nouveao r^utte h aes proprea 
Ibrces d^ja i^puts^s , les suce^ briilan» de Mo^ 
reau et de ^onaparte , en 1600 , la cojitraigni* 
rent a signer la paix de Lun^vllle a\] comnien-* 
cement de Tanride suivante. L'Angleterre ,. aprib 
h cession dfe la Belgique , aylant perda Tespoir 
de conserver cetie provrnee*i^ I'Autriche , comme 
!fe loi (aisoient ddsirer sea inMrAts maritisied $ 
li-anqiitliisde' par la reprise de I'Sgypte sur sea 
(>ossession9 orientates , consentil un an plus tard 
& la pai?^ la plus extraordinaire qu'on p^t-faire 
tipr^s uhe guerre pareiile. Toa^nrs victoriease 
W mer/toujoiirs conqudrante dans les denx 
Xh^es', elie reconnut tontes les aeqirisitrons de la 
France en Europe , et rendit ii-ped-pr^ loutes 
}e$ siennes dans les tmi$ aulres parties da monde, 
fehs do'm^nsation quelconque. 
' . Le Sort de^ artnes dans les gnerres termtn^ 
par'cette ^adfic^tion gdndral«, aYi>it souvent 
yirli ; mais en d^finitif le radial ^oit'aTaiita«» 



gfeux i U France anHieU de ce qM ks tap^^ . 
ranoe»'te9 pWs exall^ de sesi partii^ii^ Ifut 
•uroieUt pu faii^* cotl^ej^n dix ^m aupami^ai^t^ 
SUe acquit tes comt^ d*Av!^PK>o el de.Vjenni^ 
•in /enelavA dan» son territoire ;- eo. Italie » bi 
SaToye» Nice et Mcnmco ; Geneve « ]^CtUhatt#. 
•en et r^Achtf deSasle i d^tnasibi*^ de la /Snibse ; 
ea Allecnagfie ^ t6u9 1^ Elate d'outre-Rhin d^ 
VEmplre depots TAIsaoa et la Lorraine jusqn^auii 
frontiires de la HoUande ; les Pays^Bas autrin 
chiens, avec la Flatidre hollandaiae et Je» autrce 
ptescssions des Provihcn^Unies qui s'y tMu- 
voieiil enclav<k*8 ; elle eul rembouchure de I*fii4 
eant , le Rhin y le Jura el ks Aipes pdor fc^ovH v^ , 
ti%rea. GH'agraodisseaienVirpiaefise qui aogmieo^ 
loit'presqued on'quafrl la pc^htion del'andtmf 
foyattnse, ,0etoit paa le plus importar^ des avaii^i^ 
tage» remporl^s. La banfid^inticxi miliMire Sm 
la Frande qui avoit hat\sBi .sous las demiert^ 
rt^nef » (Stoit riemoAt^e aosai haut oti m^me plu* 
liaul quelle n'afoii <it^ dans les temps heureuib 
de Louis XIV. US^pagoe ^toit airssi attachtia^ 
k la R^puUiqae Fran^aise,^ qa'eUe Tavdlf ^t^ j| 
la mOnarchie. Les nooveiBUii gouverfteffiena* de 
la HoHande « de la *8ai$ae et des R^pubtiqiieii 
Cisalpine el Ligurienye, Aoiefit tti^ikrtfMnt d#*^ 
v<nrts i la putiiaiR^ ^i les avfat «r^ , «t aanii 



le soutien de laqaelle ils deiroient rentrer istns Id 
mfant. Ces r^publiques formoient autant de bou- 
levards autour de ia r^publique-m^re. En ua 
root, la France avoit toul ce qu'Il lui falloit pour 
sa gloire « le complement de ses ressources ^ et sa 
s^curit^ h venir. Sa preponderance sur le conti- 
nent europeen etoit telle , qu*on devoit douter 
d^-Iors, s*il pouvoit encore eire question d'ua 
aystfeme d^equillbre , et s*il y avoit d'autre garan- 
tie contre sa domination universelle que sa pror 
pre moderation. 

> Dix ans d'experiences reiterees avoient extrS*- 
mement deoourage les anciens gouvernemens de 
toute tentative pour reparer par la force les pertea 
easnyees. La guerre, depuis la revolution ^ avoit 
pris un caract^re tout different de celui qu*elle 
portoit dans le sitele passe. Elle etoit , c& qu'on 
n*avoit plus vu en Europe depuis rextinclion des 
guerres religleuses , une guerre d*opinions. Mais 
dans les guerres que causa la reformation , lea 
deux partis etoient inspires par un enthousiasme 
dgal 9 Tun pour la* defense du culte'etabli , Tautre^ 
pour celle des nouvelles doctrines. Dans les guerres 
de la revolution, au contraire, cette elasticity 
morale que donne one foi implictte quelconque, 
ne se manifesta c|ue parnvi les guerriers repu« 
Uii^ins ; tandia que les troupes des anciens sou'-i 



drains se battoient comme d'ordinaire pap 
devoir et par point d'honneur. Ceux qui gou-^ 
vernoient la France , pouvoient , au nom , de la 
liberty, exiger des sacrifices immenses ; ils dis- 
posoient enti^rement des personnes et des pro^ 
pri^t^s. Les gouvememens coalis^s n*dvoient que 
leurs moyens ordiiiaires , encore devoient-ils en 
user avec beaucoup de management, pour ne 
pas augmentier la fermentation sourde qui mena- 
(goit leurs Etats des explosions les plus viplentes* 
L'abolition de tous les abus , le r^ne de la jus- 
tice , de la raison et de rhumanit6 ; voil^ ce que 
la France se promeltoit d*abord a elle-m£me , et 
bient6t a Tunivers entier. Les peuples croyoient 
done partout que T^poque ^tdit venue oh. ils 
seroient d^livr^s de toutes leurs charges ; par- 
tout Ae» philanthrppes peu versus dans Thistoire 
et observateurs superficiels de la nature hu- 
maine , r^voient un nouveau si^cle d*or ; partout 
de^rintrigans, sous le masque philosophique , pr^-^ 
ludoient au r6le de demagogues. Les gouveme- 
mens qui jusqu'alors avoi€ht pass^ pour les plus 
Irbres , furent d^cri^s coitime despotiques , unt- 
quement parce que le temps les avoit sanction- 
n^s. L'exceJlence reconnue d'une constitution ^ 
qui avoit fait ses preaves historiques , ne garan^ 
tissoit pas utk pays da veitige r^volutlonnairei 
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Noo -sAuI^liieiit Ja Uollaiide et )» 3uv#fteXui«iMk 
bwlevers^e^ par ppe/acljoa ; noa-^etticippeal k& v 
IHaqdais m^contODS canspir^reiit pour riyjre/l^» r 
patrie ^ Ja France ; en Angleterre |D6m^ jl exi9- 
toit pia parti qva anaoncoU bauteinml h projfel 
db reiocdre la constitutioa dans lecreus^lde 1^^ . 
tb^orie. .Ce. qu'tl y avoit de plu$.efirayank| c>sfe .> 
qoeJes iti^^ cbim^riqiie^.et les pa«$iaQ3 r^eUat 
prodttisoieDt parloiit le mime d^ire, a quelque 
ipoqae. <yxon leur donn&t pour la. prf n»i^ lois 
un )ibre essor. Lor$qu en France on ^toit di}k - 
revenu de& preiiiiei*^^ prreurs , i^liaqn^; nouyeile^ . 
ri6ppblique d^but,oit tou jours da in6me» Ix>ng-i . 
temps apr^ qu'en Franca las acteurs pifiiiiitirs dta 
grand drame de la r^Tolutioti eureol disparu de» 
}a so^oe , en Italie et ea Suisse des marionettes 
d^mocratiqu^s se d^fneaoieia sur kifrs petUti 
tniteaux y pour imiter ces ri^sus^s. Le&opinbnsi 
r^olutjonnaires dwiS notre .siibele semblent ifitra . 
pour les nut jons ce que sont pow les indif idua 
ces mala^iei ooalagteiises » doai chAcnn ppfle le 
geripe en ml y e( gu!iL faot avoir eues uoe foia 
dans ^a rie ^ pour eo Aire guifri radicaleipeitf. . 
.Outre |C€tt0 oppositioii populaire ^ .49ue h% 
^ouyerains.devoient vedouler chen e^x^ les ivin 
neme^ des dix ikmi jkres aiui^es avoient d^cel^ 
ks vices inhiireiis aux ^otUtio^Ss et kiir inHififtrr 
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iamce pour des :cir€0nscaiiee$ aim! txlraerdt- 
nairesi Ees cabineti qui souteooifent Tancien droit 
det ge&sea EuropSe, avoientabsel conserve leors 
vieilles haUtuides. Us mettoie&t la perfection dd 
la diplofnatiedansla finesse ;iI$.auroIeiitea hbnftf 
dejfie pas avoir tou^urs des arrt^r^-penstfes se« 
^'^es^ de &e pa^ viser a des buts nlt^rienrs^ 
OMtve eelui pour lequel on travailloit ouverte* 
xnent. Le systfeme de i'iiquIlibreappeloitlesBtatt 
4 4Mie surveillance mutuell^ ; de petites ruses pra- 
tlc^uiies pour masi|uer aux autres puissances dea 
vues d'agrandissement , ^toient, jusqu*a un cer^ 
t^in point, innocentea dans cette lipoque pai* 
sible qui pr^c^doil la revolution; cela'ne.pouvoU 
jamais tnener fort loin. Tout avoit chartg^ do 
laoe^et Von ne pouvoit pas encore se convaincra' 
qu'U ne s^agistsoil pas du plusbu du moins, mais* 
dii tout; qi^'il na falloit penser a qubi que ce 
soHi horsje danger oommun, et qu*ube politiqua 
d^sioterass^e, francheet-loyale, pouvoit seula 
sauver iind^pendaiice de TEuropc. Left aucc^ • 
d*ane des puissances coalis^s excitoient la jalda** , 
$ie das autres; les reVers qui en frappoient line 
€• particulier dtoient vus ^vec indifference , di% 
mtme avec satisfactt'on par ses anciennes rivales. 
On ae rapprochgit avec d^fiante, od se s^paroit 
avec atgreuf* 
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Les aociens eouverncmens du continent qui 
^toient rest^s debout malgr^ le double choc des 
armes et des doctrines frangaises, avoient dcyic 
le plus grand int^r^t au maintien de la paix, 
la plus grande aversion pour la guerre ; pendant 
trois ans , aucun d'eux ne put se r^soudre a la 
recommencer, quoique Bonaparte, comme nous 
allons voir, ieur en fournit tous les motifs ima* 
ginables. 

D'un autre c6t^ , la Fraiice avoit un besoin 
extreme de la paix avec TAngleterre. ^ts colo-- 
nies^foient en grande partie ou perdueSi ou d^- 
tast^es ; son Industrie manufacturi^re et son com* 
merce dloient ruin^s; en effet, les actes et d^- 
crets de ses propres l^gislateurs y avoient contri- 
bu^ autant que la guerre maritinoe. Cependant, 
coiiime la' puissance navale de la France avott 
constamment baiss^ depuis la revolution, comme 
la marine de la Hollande et de TEspagne, de- 
puis qu'elles etoient devenues ses altides, n*avoit 
^prouv^ que des revers , un long repos sur nier 
iitoit le seiil moyen de r^parer ces pertes. 

Malgr^ cela , la palx d* Amiens ne dura gu^re 
plus qu*une annde. Les n^gociations qui pr^c^- 
d^renl la rupture , sont connues de tout le mondc; 
elies rappelient Tobservation d*un ancien histOf 
rien, qu*it faut soigneusement distinguer l<8i 
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vrdies caused d*une guerre de ses pr^textes ou 
'des motifs all<(gu^s. La restitution des st<iriles 
rochers de Make h l*ordre de Saint-Jean, exi- 
g^e d*un c6t^ , refusde de Tautre , semble en elle- 
m^nie 6tre un objet trop insignifiant pour con- 
Ire-balancer les maux et les dangers d'une guerre 
entre deux puissances aussi foroiidables en dif- . 
rens genres. Mais on •e proposoit des vues ult^ 
rieures dans la possession de cette lie. L'Angle* 
terre vouloit s*assurer une station dans la M^di- 
terran^e, en cas que ses vaisseaux fussent de nou- 
ye'au exclus des ports d^Italie; elle soupgonnoit 
les projets dc Bonaparte sur TEgypte et le Le- 
vant , pour lesquels Malte ^toit le point du d^* 
part. Nous ne d^ciderons pas si TAngleterre 
avoit raison dans la forme , en soutenant qu'elle 
n*avoit promis T^vacuation que conditionnelle- 
ment; elle avoit certainemcnt raison pour le 
fond. On a remarqu^ que le gouvernement an- 
glais, apr^s des guerres glorieuses, (ait souvent 
de mauvaises paix , parce que le minist^re qui 
conclut la paix est autre que celui qui avoit 
conseill^ et conduit la guerre. La paix d* Amiens 
£toit ^videmment du nombre des mauvaises, et 
Ton se hdta de r^parer rimprudence commise. 
Dfts-lbrs il dtoit facile de voir que le danger pour 
TAogleterre n*6toit pas dans la guerre » mais dans 



b p9«x ; que Bonaparte ne consid^roit celle*ci 
que comme une tr^ve utile pour augmenter et 
«xercer sa marine ; que si I'Angleterre le laissoit 
laire, il exploiteroit Its ressources immenses de la 
Fraoce dgrandle et de ses d^pendaoges , par f ou3 
le« Fcssorts du ppuvoir absolu , et avec cette pro* 
digieuse activity qui iui est propre^qu'il cr^eroit 
ain$i, en ppu d*ann^es,.ui|^ force maritime ca- 
pable de tenir t^te h celle de TAngleterre, et 
qu'alors.elU se verroit inenac^e d*une invasion 
dans sea foyers. 

: lies projets de Bonaparte n'avpient qu*ane 
certitude morale; mais $es actions, pendant le 
court intervalle de ia^ p^ix, Violent plus qu^ 
suHisantes pour justifier la reprise des hosVilit^s 
de la part du gouvernement anglais. Bonaparte 
s>st toujours vant^ d'avoir fait d^s paix mod^ 
r^es , et il faut en convenir )usqu*a un certam 
point £ c'^st un des plus babiles* calcuis de sa 
politique. Des conditions trop dures pourroient' 
pous^r un adversaire , a demi terrass^, a la re- 
solution de 3e battre^ tpute entrance p}ut6t que 
decider, r^olution qui est le seul moyen de 
ariut centre un enqemi tel. que Iui. Mais lors- 
qu*un gouvernement, apr^ d^ grands revers, 
ae trouve replacd dans, une situation comparar 
Uvement ^^pportabki le souyenir des dangfiv 



pas9&', la conviction de son afToibfissemenf , li 
/ait consentir a tout ce qui ne concerne pas im* 
nii^diateinent son existence. Ainsi Bonaparte 
t^serve les plus riches moissons de ses- guerrei 
pour le loisir de la paix. Aussit6t les amies po« 
s^es (celles de Tadversair^ s*enlend , car il ne pose 
|amais les siennes), il procide h des actes qui i 
de fa^on ou d'autre^'^tendent.sa domination. II 
id Tair de dire h cliacun des l^tats qui se soot 
oppose ^ lui sanSt sticc^ : « Vous Mes trop hea^ 
» reux que jeVon^ laissetrahiquillesmrainten^nl; 
'^ prenez gaird^ de ne pas vous tniler des alFairet 
s» d'autrui; a Texception de ce que ;e voo^at' 
» laissi par le dernier traits , tout le resfe de 
% TEurope m*est ^chuen partage, et la moindre 
"m objection centre ce droit incontestable sen 
» re 9ue comme une declaration de guerre, n -^ 
Xies puissances ducontineint ct>nn!prirent fort bie^ 
ce langage ; poUr acheter un court riipit * ^les 
support^renc sans murmure que Bonaparte 
accumulat de nouveaux mojens d*agresdon , et 
fiarent ^crasees sfuccessivement. Voiia rhtsloirt 
des dix de^ni^res ann^es, * • 

' L^Angleterre 4tpit tris-^lojgn^e d'aoquiescer k 
ce principe d>nvahissemens sans terifie'; Mt 
protesta centre IWcupation du Pidmoot, 4e 
7arme ef Plaisance , et da File ASUm; elle 



(So) 

dld^roit le s^jour prolong^ desgarnisons frangaises 
en Hoilande , un nouvel envoi de troupes ea 
Suisse, comme des infractions faites a Tind^-, 
pendance de ces r^pubiiques, garantie par le. 
traiti de Lun^ville. Quant h la Hoilande , la pr^- 
voyance du minist^re brttannique a ^t^ pleine— . 
ment justifi^e par les ^v^nemens posterieurs; 
Apr^s avoir long-temps vej^^ et violent^ 1^ 
Suisses,Ie premier Consul consentit enfin a leuc 
rendre une constitution h peu pr^ telle qu'ils se 
la seroient.donn^e eux-m6mes, si on les avoit 
laiss^ faire« Mais il voulut qu ils la tinssent de sst 
main « et il prit 1^ titre deM^diateur di^ la Suisse ^ 
comme s'il avoit pr^venu une guerre civile^ 
tandis que toute la nation, ^toit unanime contre. 
le gouveroement helv<itique. institu^ par le direc* 
toire fran^ais. Le Valais fut d^-lors d^tach^ de 
la confiid^ration ^ occupy militairsment, et d^si- 
gn^ par la route du Simplon pour dtre incorpor^ 
a la France, comme il I'a <6t^ depuis. 

Quoi qu1l en soit de Torigine; de cetteseconde 
guerre, TAngleterre la continue depuis pr^s de,« 
dix ^ns avec des succ^ tou jours croissans^ m^-r 
rit^s par une perseverance hiroique ^ que I'his- 
toire saura faire valoir ^ en la mettant en contraste 
avec la soumission des deux tiers de I'Europe. 
C'est la Tennemi dev^nt lequel J'^toiie de Napo;;* 
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lion p&lit : c'est TAngleterre qui foudroya 5e» 
floltes prhs d'Aboukiretde Trafalgar, qui arrMa 
le cours de ses conqu£tes en Egypte , en Sicile, 
en Portugal el en lispagne. 

Boniaparte se rattacha d*abord a son ancien 
projet favori , celui d*une descente. II y d^pensa 
des sommes Gnomes ; il s*en occupa plus de 
d?ux ans, et ne se d^sista de Tentreprise que 
lorsqull se £]t convaincu de son impossibility 
absolue. Apr^ tantde pompeuses proclamations, 
il auroit mdme ^t^ fort embarrass^ de lever soa 
camp de Boulogne , sans avoir rien effectutf, St 
la guerre d'Autriche ne tui en eil!lt pas fourni un 
pr^textc. L'Angleterre a retir^ de ces demons-* 
Irations Tavantage d*avoir fortifi^ ses edits , 
qu*UDe trop grande confiance dans ses murs Hot- 
tans de bois lui faisoit n^gliger auparavant.Une 
descente ne pourroit s*efFectuer que sous la pro* 
tection d*une flotte capable de se mesurer avec 
les escadres anglaises dans la Mancbe*^ et apr^ 
tant d^^cfaecs essuy^s, le pavilion frangais a 
presque disparu de toutes les mers du globe : les 
amiraux anglais d^aujourd'hui doivent envier 
rimmortel Nelson qui trouvoit encore des enne* 
mis k combattre. La sup^rioritcS de la marine 
anglaise en nombre et en manCBuvres , est telle ^ 
que leurs aniagonistes croient avoir remport^ ua 
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^riomphelorsqu^aDe dekars escttHress'esliichap- 
p^e d*Qn port et ea a atteiot hettreusement uq 
«iutre, ea ae gliasant 4e long de la c6te. £ii vaia 
Bonaparte disposoitnl , au comnftencenMtef da 
la guerre , des. ports de la France , de la Hol- 
lande et de TEspagne; en vain s'est-il endpar^ 
cnsoite de ceux de Tltalie, de la Dalmatie et de * 
plusieurs an nord de rAllemagne ; en vain faH^H 
construire nombre de vaisseatix de guerre sur 
tons le$ anciens et ie&noaveaux chantiers; en 
▼ain a-uW itMi ane conscription maritime : austt 
long-temps que les Anglais continuent la guerre 
•ans interruption, ^'iis ne se lassent pa^ de bk>* 
quer tout les ports important^ ib n*ont.rien ^ 
craindre; les. markis Francis ne peuvent pas s^ 
former faute*d*exptirience, et ces immenses prt* 
pfaratifs soal comme des ^cole^ -de natation a 
aec. 

L'armement en coarse ne pou^t faire ml 
mal con^^rable h T AngTeterre dans les mers de 
I^Europe que pendant les premieres ann^es de 
la guerre ; dans les autres parties du monde lei 
corsaires n'^toienl a craindre qu*aussi long'-remps 
que la France avoit encore des colonies. Mais 
•lie a perdu successivemeht tootes les siennes et 
celles de la Hollande; m4me celles qui sem^ 
bloient £tre le plus k Tabri d*one attaqae, de 



^, 



(35) 

sorte que 'ks conqultes but elle dans be 'genre 
sent ^puisiies, .: . • 

Bonaparte flit done r^duit ^ faire an cdiii- ^^ 
merce et a la navigatroo des Anglais une guerre 
purement negative ^ en excloant leurs vaisseaiix 
et leurs marchandises des ports de la Francis et 
des pays 3ou$ son influ^^nce. 11 pr^ehoit cette 
ID esu^e des 1800.5 comme un nioyen infatltible 
. de forcer TAngleterre a demander )a paix sous 
des conditions qui mettroient un terme h '' sa 
pr^pond^rance^navale ; mats alors ii n*^tbit pas 
^Dcore assez puissant pour ne pas I'eeonn'ottre ^ 
des neulres. £a 1806 il publia lefameux decret 
de Berlin, et depuis iln'a jamais cciss^ d^exi^^- 
cuter avec plus de rigueur et d'^tendue ctl qu1l 
appelle le sysiime tontimntuL li a tl^clare que 
les. r^glemen^ prc^hibilifs qu'il jugeoit a prOpos 
d^adopter pour ses propres sujels ^toient obli- 
gatoire&pour tous lesgouvernemens du' continent 
europ^en , et il ne leur laisse pltis d'autre thoix 
que de rompre toule relation commerciale avec 
L^Angleterre , ou d*£tre trait^s comme 'end etnis 
de la France. Je montrerai rinjcistiee/Tabsur*^ 
dit^ et les suites funestes de ce systfeme , apr^ 
9voir trac^ rapidement la marcbe des guerres 
qui, depuis ]8o5^ n'ont presque plus tess^ de 

4e d^solor TEurope, , • 

3 
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•^ pendant plus de quatre ans apr^s le traits de 
Lun<^vHle , la paix du contineot ne fut point trou* 
bl^e. On pourrolt s'^lonner de sa longue dar^e, 
SI l*on ne.refl^chissoit pasa rimmense travail que 
Bonaparte avoit a faire dans llnterieur : il avoit 
su. reunir sur sa iHe le double heritage de la 
rdpublique £ran9aise etde Tancienne monarchie ; 
mais il ne pouvoii entrer en pleine possession quer 
peu a peu. II falloit alTermir son autorit^, d^cou- 
vrlr et punir^les conspirations, amalgamer les 
debris de tousles partis , et par des recompenses 
oHertes - a tous , Ics confondre dans une ^gale 
servility. II ejsistoit encore une opinion en France : 
ii faHoit ^ pour ainsi dire , faire virer de bord la 
pens^e humainc , et la fejeter en ^rrifere dan» 
une direction toute opposite a celle qu*elle avoit 
suivie jusqu*alors au milieu des orages; cela 
demandoit des manceuvres compHqu^es. Apr&s 
avoir fait la contre-r^volution des choses, il falloit 
faire celle des mots, et tel r^publicain, defen- 
seur zi\6 de Tautorit^ la plus arbitral re exerc^e 
de par la liberty et r^galit^ , se r^voltoit encore 
au seul nom de i oi. Bonaparte eut soin d'enve-* 
loppercenomdanscelui d'empereur; m^is,pour 
produire un certain prestige , il avoit besoin da 
cortege complet de la royaut^. II y eut done une 
resurrection g^n^rale de tout ce qu*on croyoit 



(35) 

avoir enterr^ pour toujours; les titres, les c^rd- 
irfOAies, les costumes de. eour, les decorations « 
les phrases surann^es mfiine, dont les rois se 
seryoient dans leurs lettres , , sortirent tout pou- 
djeuxde leurs tombes, et apr&s tantde constitu- 
tions passag^res^ la France regut pour seule 
constitution permanente tiiiquette impiriale. 

Au miliea de ces occupations domestiques , 
Bonaparte ne se refusoit rich de ce qui pouvoit 
£tre a $a convenance au dehors. U mil les dispo** 
.sitions pacifiques de TAutriche et de la Prusise 
aux epreuves les plus' rudes. Un simple apergu 
chronologique de tous les actes de violence que 
Bonaparte se permit pendant la paix , suffira 
pour faire connaitre le veritable agresseur. 

£n 1802, au'moisde septembre, un arr^t^ da 
premier consul d^pouille le roi.de Sardaigne des 
jpiotsquiluirestoient encore en Italic ; uns^natus- 
<:onsulte ordonne la reunion definitive du Fi^- 
niont i la France. Au mois d'octobre , apris la 
mort de Tinfant-duc, les duch^s de Parme et de 
Plaisance sont r^unis de la m£me fagon. On se 
fondoit surune cession faite secretement d^avance 
p^r la cour de Madrid : mais cette cession ^toit 
nulle , puisque TAutriche avoit des droits even- 
tuels sur ces duch^s h Textinction de la branch^ 

» ■ 

des Bourbons qui en ^toit investie. 

' • 3. 
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par ces reunions, la France d^passoitlesAIpcfs, 
Tune des Htnifes naturelles qu'elle s*^toit pres^ 
crifes solenneliemeot it, elle-mdme , pour tran- 
quilliser 1' Europe. 

En i8o3, au mois de mai et de juin , imm^« 
diatement apr^s que la guerre maritime cut 
^clat^ de nouVeau , Bonaparte fait marcher un 
corps d*arm^e en Allemagnc! , occupe le Hanovre^ 
el ie fait ^adipinis^rei: pour son compte. George III 
^vott d^clar^ la guerre comma rot de la Grande- 
Bretagne y et nen pasrcomme ^lecteuY d^Hanovre. 
II n*avait pas tir^ un seul homme de ses Etats 
h^rdditaires en Allemagne pour servir contre la 
France ; celle-ci , dans la guerre d'Am^rique^ 
n^avQit jamais imaging Jattaquer le Hanovre ; 
]e grand Frdddric ne Taiiroit pas souflert. La 
Prusse, qui avoifc garantile nord de T Allemagne 
pendant toute la guerre de la revolution , dloit 
partieuli^rement intdressde a ne pas laisser cntrer 
imQ aroide frangaise au cceur de ses Etats. Le 
ministire hanovrien r^lama sa protection : efle 
fut yefusde. 

L'invasion da Hanovre dtoit une violation 
.manifeste de la paix avec TEmpire germanique. 
L*empereur Francois- II , comme chef de TAlle-' 
•magne , itoit done autorisd k s'y opposer , a 
fair^ diSclarer la guerre d'Empire, et 2^ repousse r 



(37) 
la force par la force , si les protestati<)ns restoient 
ssins eflet : I'Autriche ne fit aucune d-marche. 

L'Angleterre , voyant que la neiitrklii^ de 
rEmpire n'^toit p^ respecl^e, par une jusfe 
repr^$aille bloqua TElbe et le Weser : aiosi 
rAUemagne , ddlaiss^e par les deux piitssaBces 
qui seules pouyoient la prot^ger, devintle th^4tre 
xles hostillt^s par terre et par iher. 

£n 180.49 au mois de mars, Bonaparte fit 
enlever par un d^tachement de troupes le due 
d'Enghien sur le territoire de T^Iecteurde Bade* 
Je ne m'arrfiteiai pas ici a cet atleMat sous 
d'autres i^apports ; je Tenvisage uniquement 
comme^ infraction &ite a la paix. En supposant 
m6ine que le descendant de Tillustre Cond^ p4t 
AX(e uxt sujet de Bonaparte, et cdupable tovers 
lui , celui-ci devoit s*adresser au souverain , dans 
lesEtats duquelle due s^journoit, et demander 
qu'oQ le livr&t. Si Tobservation de ces formes 
avoit donn^ au duo d^Enghien le temps de 
s'^vadcr, le but prdtendu , c'est-ii-dire d'^carter 
du voisinage de la France un homme dange- 
reux , auroit iii de m^me obtenu. Plusieurs 
gouvememens , il est vrai , ^tendent tagarkntie' 
de sdret^ persoonelle qu*ils doivent aux gou- 
vern^s / au point dene livrer jamais qui qu^ ce 
soit ; un Stranger , une fois re^u dans le pays , 
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ne peut plas y £tre poursuivi pouc> des crimes 
qu'il a commis allleurs. Vcut-on par la favbrlser 
des individus indignes d'une telle protection ? 
Non , certes : c'est un- noble prlvil^fge accord^ 
au sol mdme , comihe le droit d*asyle dans les 
temples, respect^ chez tant de nations, ^toit 
un hommage rendu h la sainteld du lieu. II est 
beau de dire a tous les hommes: « Quand mdme 
le plus puissant monarqucde la terre seroit votre 
ennemi , touches a nos fronti^ries sacr^es , et 
vous n*avez plus rien ^ craindre. )> 

Si Une force arm^e avoit enlevi sur le terri- 

, toire pacifique d'Allemagne rindividu le plus 
obscur et le plus criminel , c*eiit ^t^ toujours un 
acte d'hostilit^ qui^ demandoit reparation ; mais 
les circonstahces de cette catastrophe Violent 
tellemenl atroces , que Bonaparte semblott 
par la declarer hautement a toutes les natioilh 
civillsdes son m^pris du droit des gens , et son 
intention de fouler aux pieds le genre humain. 
Quel contraste entre cette barbare conduite 
de Bonaparte envers le petit-fils du grand 
Conde, et la g^n^rosit^ d'un g^ndral, Nmule 
de Napoleon dans la gloire militaire , mais pr^ 

. sentant d'ailleurs , sous tous les rapports, le plus 
parfait contraste avecluiJ Le due d'Enghien 
vint secrfetemcDit a Paris pendant V^& ^^^7995 
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Bondparle ^loil encore en Egypfe; Ic gouver- 

^ nement r^publicain n*avoit plus de force , et le 

parti des Bourbons esp^roit se relever. Le mir * 

xiistre de la guerre^ leg^n^ral Bernadotte alors'^ 

altirolt les regards tant par T^clat de sa renom- 

in^e , que par cette decision rapide dans les ' 

occasions p^rilleuses ^ qui est le vrai caract^re 

des hommes destines a jouer un grand rdle. Le 

due d'Enghien lut confia par uo ami commua 

son s^jour h Paris, et lui fit offrir en miSme 

temps r^p^e de conn^table, s*il youloit r^tablir 

les Bourbons sur le tr6ne. cc Je ne puis passerviv 

li leur cause y ripondit le g^n^ral Bernadotte , 

D mon honneur me lie h la volontii de la nation 

» fran^aise ; mais. puisque le descendant d*un 

j» ii^ros , mais puisqu*un homme s*e6t confix a 

^ moi , il ne lui en arrivera point de mal. Que 

» le due d'Eoghien parte done a Tinstant; car 

]i-5on secret en trois jours ne pourroit pltis 6tre 

j> le mien , et je le devrois a la patrie. » C'est 

aln«i qu*un coeur vraiment magiianime trouve 

toujours le moyen de concilier les devoirs en 

apparence les plus opposes. 

Toute reclamation auroit 6{6 tardive pour ' 
sauver ce prince infortun^; la Prusse et FAu- 
triche n'en firent aucune : la Sufcde et la Russia >/ 
exhorl^rent en vain la diite k ressentir Toutrage 
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£iit a I'Empire. Cette. affaire d'honneur sur la- 
quelle il n'y avoit pas a d^lib^rer , fat foible-* 
ment mise en deliberation, et biejat6t enti(bren § 
ment assoupie. 

v\Par un s^natus-consulte du 18 mai 1804/ 
Bonaparte se fit proclamer empereur : . cette 
nouyelle dignity fut reconnye sans difficult^ par 
les coars de Vienne et de Berlin* 

£n i8o5^ au mols-de mars , Bonaparte , de* . 
puis le commencement de 1802 dlu president d^ 
la r^publique cisalpine , se d^clara roi dlfalie. . 
C'en etoit done fait , non-seulement de Tind^- 
penddnce de cette r^publique, garantie par le 
traite da Lun^ville, et qui n'avoit jamais il^ 
que nopciinale , mais de son existence m^me* 
La republique cisalpine , a ce que disoient les 
gazettes , commit ce suicide politique , pouss^e 
par une passion irresistible pour son bienfaiteur ; 
il etoit a pr^voir qu'il sauroit inspirer bient6t ; , 
aux autfes republiques a sa port^e un] amour 
lout aussi peu mesur^. 

Comme on avoit d^terr^ la couronne de fer 
des anciens rois iQmbards , il auroit ete.natifbel . 
et convenable de renouveler aussi le nom' da ^ 
royaume de Lombardie. Mais la repubUque cis« 
alpine avoit deja pris le npm de xr^publique 
italienne : .transformee en monarchie elle eat la 
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iltre de royiaume d'ltalle. Ceite d^nominatioa 
plus vast e que son objet, sembloit ^tre choisie 
%xpr^s pour annoncer aiix £tats encore indepea- 
dans de Tltalie leur sort futur. 

L' Autrlche diffi^ra de reconn.oitre Bonaparte 
ea sa quality de roi dltalie, et c'est ce qui i'lr- 
lita principalemenf contre elle. 

Au moisde juin, Bonaparte an^antit les r^- 
publiquesde G6nesetd^Lucques, et les incor- 
pora a Tempire frangais. S'll se ;fut empa^^ da 
Pidaiont, de ^arme et de Plaisance , de G^nes 
€t de Lucques au profit de la riSpublique cisalpine , 
son proc^d^ n*eh auroit pas i\i plus juste ^ mais 
11 auroit au moins satisfait le voeu des patriotes 
itallens, qui esp^rolent la regeneration de Tltalie 
de sa reunion en uri seul corps. £n incorporant 
ces Etats a la France; il d^cela quil ne recon- 
zioissoit point d*autres bomes a ce vaste empice 
que celles de ses conqu^tes , et quil vouloit le 
transformer en moharchie univierselle. 

JjSx guerre ^clata dans Tautomne de i8o5. D'a- 
pr^s les donn^es prdc^dentes 11 sera facile de juger 
6'il Y avoit autre cho^e it reprocher a TAutriche 
que sa trop lo^ague patience. II estcurieux de 
voir a quels mis^rabl^s pr^extes Bonaparte a 
recoars dans sbn manifeste (c*est - i^ - dire dans 
son discours aii s^nat ) pour colbrer son agres- 



8ion. II impute k rAiitriche des vues ambitieuses; 
mais il faut chercher avec un microscope Ie» 
agrandissemens dont il se plaiot ; encore est-il 
forc^ de convenir que TAutriche avoit fait ses 
acquisitions ea vertu d'anciens droits constitu- 
tionnels ou par des cessions. Avec une rare im- 
pucjence ou une am^re derision, il lui reproche 
entr'autres, comme un envahissement dange- 
reux pour la Suisse, de s-£tre fait ceder Meinau^ 
petite ile dans le lac de Constance, qui peut 
avoir une lieue de tour ^ et dont la possession 
auroit pu tenter tout au plus un amateur de 
beaux sites, pour y ^tablir un jardin anglaia. 

Au commencement de la guerre, les troupes 
frangaises statlonn^es dans le Hanovre traver- 
sirent la Hesse pour rejoindre la grande arm^e ; 
r^lccteur de Hesse olfrit au roi de Prusse de 
s opposer a leur passage , pourvu qu*il lui pror 
mtt de le soutenir dans cette d-marche. Le roU 
de Prusse Ten d^couragea. Feu de jours apr^s, 
ces m£jnes troupes pass^rent par les Etals prys- 
siens en Franconie. Le roi de Prusse, au lieu de 
prendre les armes sur-Ie-champ , n^gcy^ia , se 
laissa amuser par des assurances d*amiti^ et des 
promesses fallacieuses, et n*obtint aucune satis- 
faction de la violation de son territoire. . 

Gette guerre , courte mais d^sastreuse pour 
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TAutriphe , fut tcrmin^e par la paix de Pres- 
bourg. Dans celle de Lun^ville elle avoil obtenu 
dies d^dommagemens pour ses provinces per- 
dues, quoique pas ^quivalcns a heaucoup pr^; 
maintepant il lu! fallut c^der foutes ses posses- 
sions en Souabe, le Tyrol son grand boulevard, 
}*£tat de Venise et la Dalmatie v^nitieniie, sans 
autre compensatioii que rarchevSchd de Salz- 
bourgy qu*un prince de la niaison d^Autriche 
poss^doit d^ja. 

Au commencement de la guerre , les princea • 

de TEmpire ^loient en paix avecja France; mais 

lis n'dtoient pas ses allies, ni ne pouvoient Titre 

centre Tempereur d'Allemagne el contre- leurs 

co-EtatSy aulant quil existoit une constitution 

germanique. Ceux du nord restirent neutres sous 

la sauve-garde de la Prusse ; ceux du midi atten- 

doient les i*-v^nemens. L'Autriche avoil fait mar- 

'cher des troupes en Bavi^re : cette mesure la- 

dispensable pour difendre ses provinces avan- 

cdes^ Tut prise du plein consentemenl de Tilec- 

teur; qui demanda seulement qu*on lui m^nai- 

geSt une apparence de neutrality, cojfnme la 

cour de Vienne Ta prouv^ par sa correspondanoe 

avec celle de Munich ; ensuite la Bavi^re » voyaht 

la fortune se d^clarei* pour les Frangai^ ,» se 

rangea sous leurs drapeaux ; les ^lecteurs de 
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W^urteniberg et de Bade suivirent son exemple. 
Alors on vit les AUemands s'entr^^gorger , non 
pas dms une guerre civile , car ils a'avoient aucun 
snjet de d^bats , inais uniqiiement pour les inU- 
i&ts d*une domination ^trang&re.; on vit des 
princes aliemands faire une guerre impie a lear 
emperaur, qui les avoit d^fendussisouvent conlre 
les invasions de la France, en ^puisant les trdsors 
et la population de ses Etats Mr^ditaires. Aussi 
furent-ils richement r^compens^ : Bonaparte 
leur distribua les d^pouilles de leur ancien bien- 
faiteur, et a peine roi lui-meme, il nemma rai3 
les ^lecteurs de Bavi^re ei de Wurlemberg.^ 

Quelque grandes que fussent les pertes aus- 
quelles T Autricbe se soumit par {e trait^ de Presr 
bourg, elles n'^toient rien en comparaisoh des 
suites ult^rieures. La cour de Naples , forc^e de* 
puis long'temps de payer tribut sl la France , et 
d'cn supporter les troupes sur son territoire ^ a 
la faveur de cette nouvelle coalition , fit un foibk 
effort pour secouer le joug. D^laiss^e par ses 
allies sur terre ferme y expos^e a taut le cour- 
roux du yainqueur , elle n*eut ni les moyens ni 
je courage de lui tenir t£te, et s*enfuit en Si- 
cile , asjrle que les secours anglais loi conservirent. 
Deux fr^res de Bonaparte furent d^dar&r 
Tun, au mois de mars 1806 , roi ^e Naples; 
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I'autre, au mois de juin , roi de Hollande. La,no- 
iKlinatton de ces rois ne diffi^roit que pour ia 
fortne de rincorporation des pays qui Jeur furent 
donnas, a TEtnpire fran9ais. Par une loi de 
filmiile J publi^e en m^me temps , Bonaparte 
s^rrogea une tutelle absolue surses frferes el autres 
cbllat^rtox* En vertu de celte loi , la quallte de 
prince du sang de la dyhastle Napoleon impli* 
^uoft une minority ^temelle ; le premier devoir 
d*mi roi de nouvelle creation , ^loit Pobi^issance 
servile envers son maitre. C^tle couronne, ce 
cercle radieux dont Bonaparte sembloit vouloir 
(teindrc le front de scs frfercs. ou de ses allies , 
n'^toit' que le diernier anneau d*une chaine dont 
il tenbit Tautre bout, et qu'il pouvoit resserrer 
^ volont^ ; et les d^clamatibns f^ur^es des phU 
Ibsophes cdhtrcf les rois, commt escla^es couron^ 
mis , fa^ent litt^faiemeTit v^rifides. 

L'Etnplrfe gerrodnique' avoit encore iii re- 
^onnu par la paix de Presbourg ; cependant 
Bonaparte lai^it tou jours ses armies en Alle- 
lAagn^ pour y protiger toutes les' violences com^ 
ihises par des princes de TEmpire m£me contra 
Ifeurs co-Elats f ilcncourageoil les ddpridation* 
des forts centre les fofWes, des satellites de $a 
dominatibn conire les individus loyaux et fiddles 
irlear patrie. Lds drfpouiltes dis villes iropiriales, 
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de Tordre dqnestre , de pelits princes pacifiques ; 
en giindral d*£lats qui n*avoient nl pu n! roulu 
faire la guerre a la France , serTirent ^ cimen- 
ler la Confideration rhinane : on ne pouvoit y 
entrer sans avoir pris le bien de son voisin.. C*est 
dans ce temps-U qu*un libraire allemand , au 
9nilieu de cette pr^tendue paix , au sein de sa 
patrie , fut fusill^ par.ordre d'une commission 
mililaire fran^aise , pour avoir os6 imprimer que 
TAIlemagne ^toit aviiie : Strange manifere de r^ 
futer son assertion ! 

Au mois d'aodt parut enfin Facte fondamea- 
tal de la Confederation rhinane. £n mettant de 
cdte les rfeglemens constitutionnels , qui ne furent 
jamais ex<£cut^s , ce n'^toit au fond autre chose 
qu un pacte niutuel , par lequeL Bonaparte ga- 
ranlissoit aux princes les usurpations faites sous 
ses auspices; ceux-ci, en cevanche, lui livroient 
la propri^td et ia vie de leurs sujets , en pro- 
met tant de Taid^r a faire toutes les guerres d'agres*' 
sion qu'il pourroit encore miditer. 

Les membres de la Configuration annullerent 
, de leur prop re chef leurs obligations en vers 

4 

TEmpire^, en verlu desquelles iis tenoient leurs 
fiefs. L'Empereurd'Autriche vInt a la rencontre 
de cette d-marche, en r^signant pour sa per- 
sonne la digqitd de chef dectif de TEmpire, et 
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tous Its droits qui y (dloienl attdcb^s^ I^e traFt^ 
de Presbourg reconnoissoit ces droits , maispour 
les maintenir il auroit (allu entreprendre une 
nouvelie guerre. La Prusse, depuls lygS y avolt 
s^par^ sa cause d avec celie de TEinpire germa- 
siqiie : eile avoit donn^ Texemple pernicleux des 
paix parlicuii^res. Les princes eccl^siastiques , 
les seuls qui fussent sinc^rement attaches k la 
' cause germanique , avoient cess^ d*exister par les 
secularisations ; chez la plupart des autres prin- 
ce$ y les sacrifices^ de TAutrlche pour TEmpire 
•pendant la longue guerre de la revolution , nV 
voient rencontr^ qu'ingratitude ou'froideur. Le 
xnonarqueautrichiend^posa done volontairement 
cettQ antique couronne ; de Taveu de l'£urope en- 
tiire la premiere en dignity , et qui depuis cinq 
si^cles avoit illustr^ la maison d*Hal>sbourg. On 
se rappelle avec .attendrissement que I'^quit^ et 
la sollicitude paternelle ppur les opprimds signa* 
lirent les derniers actes de Tautorit^ irop^riale. 
II ^toit facile de.bl^mer la ddbtlit^ de la cons?, 
^tution germaniqu^, pendant qu*elle existoit 
encore ; mais il a failu une triste experience pour 
(aire connottre toute I'^tendue des maux que sa 
chute devoit entrainer pour I'Ailemagne et 
VEurope. 

L*heure de la Prusse ^toit venue. Son roi 
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estimable avoit Hi plong^ Ipngrtemps dans nw 
fatal aveugletnent : ses yeux furent cnfin dessii- 
l^s , mats trpp tard. On ne £essoit de vanter ses 
dispositions pacifiquei comme le comble de Ist 
sagesse politiqae ; on lui persuadoit qu'en persis- 
tant dans sa neutrality , il tiendroit a la fib lat 
balance de r^quilibre europ^en ; et Bonaparte 
dtoit nri des flatteurs les plus empresses de ce 
monarque, quil appeloit son alli^ nature!. La 
Prasse ^toit Intacte : leis* secularisations Tavoient 
amplement*d<^dommagee de la perle de ses pro- 
vinces d*outre«RhIn. En y i)joutant sa part au 
dernier partage de la Pologne , on verra qu'elle 
^toit plus forte en population et en moyens de^ 
toute esp^ce qu elle ne Tavoit jamais 6i6 du ^emps 
de Fr^d^ric II; Mais celui-ci anroit pr^venu , au 
lieu d*attendre; il n'auroit pas cru que les affaires 
du midi de TAllemagne lui fussent ^trang^res ;• 
il n'auroit pas laiss^ refouler TAutriche dans ses 
itats hd^^dilaires derrifere Tlnn, et d'un com- 
mun accord avec elle, il au\;oit rdconstruijt une 
digue assez forte pour arr^ter les d<6bordemeni 
de Tanibition. 

Ce qui fut surtout funeste a la Prusse , cMtoIt 
la confiance dans ses anciais suco^. Depuis onze 
ans ses institutions civiles et militaires n*avoient 
pa$ ^t^ mises a I'^preuve ; elle ne s'aperdevoit pas 
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icte lenr insuIBsance apr^s tant de ehan^^hiens 
opiris en Europe. En g^n^ral , voila le danger 
dont Its neutres sont menaces ; rinactiyit^ pen^* 
dant ces grandes luttes qui mettent en jen tdus 
les ressorts de la nature humalne , diminue r^ne'r- 
gie des gouvernemens et des nations. On dit que 
les neutres doivent rester les plus forts , parce 
que les combatt^ns s'afToiblissent mutuellement; 
Cest un faux raisonneffienl : la force des Etats se 
compose teaucoup moins des masses que dU: 
mouvement qu'on sait leur imprlmer par le p4-« 
Iriotisme et ie point d'honneur militaire. 

Le Tninist^re prussien ne prou^a que trop*com« 
b^n il ^toit eloign^ de tout projet hostile , en se. 
prdtant aux propositions les plus insidieuses da, 
cabinet de Saint- Cloud. En mettant de cdid la 
violation de son territoire, la Prusse consentit a ^ 
c^der des provinces qu'elle poss^doit de bon. 
droit , et a recevoir en ^change T^Iectorat d'Ha-: 
novre, qu*en e(fet des troupes fran9aises avoient! 
occupy , maissur lequel le roi d'Arigleterre n*avoit 
nnliement abdiqu^ ^es droits. Pour comble de 
duplicity 9 Bonaparle ndgocioit sa paix avec lc> 
fiouvernement britannique, en offrant de rendre^ 
ie Hanovre , pendant qu'il invitqit la Prusse a en\ 
prendre possession. Ainsi, au moment oh il filloil; 
fondre sur elle , il cut soinde la compromettr^' 

4 
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mrec TAngl^^re. Pour la tranqQiUisftr Mr \a 
ConMderatton du^ Rhin » il Iiu propose de for* 
tnernne L^^ du Nerd , avec les £tat2) ^iiemaKnls 
qui n'^totent pas encore coiiipris dans la pre* 
mibpe. Mais lorsqoe ie roi da Prosse vouUl effec- 
tder celte Hgue, Bonaparte en excepta les viii^ 
a*ns^aUqiies ; il ^jqula que sa tendresse pour^l'In* 
d^endance des peuples lui imposok le devoir 
<fa« protiger tous ceux qui refttseroiezKt de so ccm« 
f^d^rer. £11 attendant^ Ie& armies fran^aises re»* 
ttM^nt toujpdrs en Allemagne et se rapprocbotent 
des fronti^res prussiennes ; les armemeos iihdisr 
peif^ablesi la Prusse pour ne pas se livrer sans 
dtfense^ furtot consid^r6s comme des hostili-*. 
lis : la guerre ^clata done. 
' L^^lecteur de Hesse craigoant que son pays 
n^en devtnt le th^itre, demanda aux pu^aacef 
beHig^rantes de pouvoir tester neuire. S|i pro- 
position fut accoeillie avec empressenient . dans 
le quarticr-g^niral franjais, avee froideur^ dana^ 
cclm du roi de Prusse. Quince jonrs aprfes avoir 
feconnu la neutfalil^ de Vilecteur, Bonaparte^ 
victorieux , n'ayant plus raison de ie ^raindre, 
te d^pouilla de tous ses Etats , en a^ravant cet 
arr^t fbudroyant par les impotations ies pto^ 
odieuses. Le^on memorable pour les neutres ? 
L'^lecteuj de Saxe, qui, d*abord atti4 fokmtaire. 
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tie h Pru$$t ) totfna ensuite ses armes conli*ie^ 
elte, stos'quVlIe eiit aucon autre tort que son 
mathear , fut ntcoirripdns^ pdr te titrjB de roi 
et le duck^ de Varsovie. La neutrality est tin? 
attenlat aux yeu^ de Bonaparte, parce que c^esi 
vn aicte <!^ind^pendanC6; 1a defection, au eon** 
tratre , nitrite d*£tre eiicduragee. D'ailleurs ,' une 
d-marche qui nuit a la consid^ratioa d'un sou^ 
verain, esttoujburs llniti^tive de Tintiniit^ avec' 
cet hemme, pour lequel Testime est une g^rt^. 

Nous ne fabons pas iei Tht^oire des' guerres 
de Napoleon; nous esqttissons plu(6t c^lle de ses 
paix. II sufBra done de rappeler les suites imm^-' 
diates de la paix de Tilsttt. La fondation du nou- 
veau royaume de Weslphalie pour ia dynastiie' 
Napol^n ; Tacce^ion de la plupart des princes 
du nord de rAllemagne k la Conf^id^ration rh^-v^ / 
nane; ie dnch4 de Varsovie, noydu du r^tablls-;' 
aement futur de la Pologne enti^re , ^pouvahtalit 
toujours mobile entre tes mains de son inventeur^' '« 
et qu'il pourroit tourner & volont^ contre la ! 
Russie ou l^Autriche; le rdtabtissement de la r^ 
publique de Dantzick , doht Find^pendance fut 
garantie, mats dont lasuj^lion perfnanente ^tolt 
a pr^voir, puisqii'eire fournissoit k la France un 
port sur la Baltiqae et une grande place d'armes; . 
enfih, des routes niililaires r^Serv^es aux arm^s' 

4. 
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frangaises h travers les Etalsprussiens, de sorfe 
que, d^sormais, aucune barri^re jusqu*aux fron- 
tieres russes, n*arr6toit plus leur marche : voila 
les GonditioDS auxquelles le cabinet de Saint- 
P^tersbourg souscrivit dans une heure fatalf! 

Ce trait^ fut conclu au milieu de Viti de 1807 j 
^yant la fin de cette ann^e , Bonaparte avoit en- 
T^hi deux royaumes, celui de Portugal et d'Etru- 
rie ; il avoit si bien envelopp^ de ses filets une 
trolsi^me grande monarchie, I'Espagne, qu*il se 
croyoit d^ja sAr de sa capture. 
. .L*occupation du Portu^I , royaume tributaire 
de la France depuis sa pa ix faite en 1 80 1 ,a vol t pour« 
pr^lexte radmissioh des vaisseaux anglais dans 
Sies ports. Tandis que le gouvernement fran9ais 
t&choit de rassurer le prince Regent, et de lui faire 
accroire que les troupes entries dans son royaume 
ne devoient qqegarder lescdtes, qu'il seroit tou- 
jours respect^ comme souverain de Portugal , 
pourvuqu*il commit des hostilites centre T Angle* 
terre , le gouvernement bri^annique ^claira la cour 
de Lisbonne sur $es vdritables int^r^ts, et Tengagea 
a s'embarquer pour le Br^sil. Bonaparte d^ciara^ 
selon la phrase consacr^e» ^z/^ la maison de Bra-- 
gance a^oit cessi de rigner; mais il en advint 
tout autrement. Elie auroit en efTet cess6 At 
r^gner, si elle ^toit restee; elle seroit condamn^e 
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a tratner tine cxistenee captive 4 la discretion 
de Tusurpateur. Spn honorable fuite vers un 
autre hemisphere prouva que les parties extremes 
sont les plus prudens k prendre avec un tel en- 
nemi. Le jour oil le prince du Br^sil fit voile de 
Lisbonne fill r^re d*une nouvelle splendeur pour 
cette monarchie anciennement glorieuse et con- 
qu^rante , mais tombee en decadence depuis deux 
si^cles. Le Br^sil est vivifie par la residence de 
la cour , par les richesses et les nouveaux habi- 
tans qui y ont affludf. Le Portugal a ^t^ recon- 
quis pour s6n legitime souverain par ces Angiais 
qu^on accuse d*abandonner leurs allies; et les 
troupes portugaises aguerriesj et animees d'un 
enthouaiasme nouveau , aident a d^hVrer TEs- 
pagne^ et pourront bient^ paroitre sur les fron- 
ti^res de la France. ; 

L'Espagne, depuis onze ans, h son grand 
detriment 9 etoit Talliee la plus fiddle et la plus 
devouie-'de la France. Le gouvcrriemenl fran- 
qa\s disposoit a son grd des armies, des fldttes 
et des tr^sors de cefte monarchie. La cour de 
Madrid poussa la complaisance jusqu*a permettre 
aux troupes destinies pour le Portugal le pas- 
sage sur son territoire. Ge fut la le signal de sa 
perte. Tout le monde sait par quelles machi- 
nations la famille royale fut d*abord divisde entre 
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tUe, ensuU«' attir^e a Bayonhe , ct cammeajt ob 
extorqua Tabd leaf ion de Ferdiiuiud VII , en ne 
)ui laissant point d'autre choix que de signer on 
de mourir. Dans cet exernple, les allies de Bo* 
naparte devoient voir I'image du sort qu'il leur 
prcparoiti et dont le plus grand ikle pour le 
servir, le d^vou^menl le plus absolu i ses volon- 
tisy ne sauroienl les garantir^ Mais cet aUii6 exter- 
minateur se fioit a leurs illusions , a leur pusilb* 
mmitiy et surtout a Jeur situation pr^caife^ 
puisque non-seuleoient les rois de nouvelle cWa* 
tion J mais aussi les anciens princes con£6cUr^ 
n'avoient plus d*aatre appui que lui, teursvi^ri^ 
tables droits s*^tant perdus dans leurs titi:es' 
usurpes. Aprfes les procidd^ de Bonapacte en 
Espagne, personne ne ponvoit plus se flatter 
qu'il se borneroit m£me aux envahissemens util^$ 
aux int^r^ts de sa domination; ilse montrs^ d^ 
termin(i h sacrifier les souverains el les peuples 
aiix caprices de sa vanit^. Depuis long-temps 
t'Espagne ^toit un royaume a son usage ; le goif'* 
vernementne faisolt qu'en exploiter les resspurces 
pour son compte ; tpute cette passession » aussi 
commode que profitable, il la risqua pour la 
^loiiole de sa dynastie y pour placer pn Bona- 
parte sur ce tr6ne, occup^^ aprijs les illustires 
desccndans des Goths, par lesxnaisons de Hapsr 
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^)>otirg et dft Bourbon. En adreettani qu*il ^toit 
ikdle de se xn^i^readre sar le oaract^ie des £i^ 
•pognols, il laudra toujoors ccnivenir qu« oetle 
-txtireprise ^loit mid calculi sous tons Its rap- 
ports. On ne devoit pas compter sur on ^sset^ 
'titneat ^^a^ral dt la nation h vfH changemeat 
op^r^ par one vtolence a peine voil^. Outre its 
memlsres ^ h iamtlfe rdyale , prisonmers «ii 
France^ 4} «xistoit plw^iems pr^lendans a«i Ir6iie 
*d*fispa^e; poar y affermir tin roi kitr»s, il fal- 
loit dotie lentretedllr coastamment one arm4e 
^fraogaise dams €6tte pdninsuie , o^ les Anglais 
poavoknt, de to«s ies <;<&t^s, porter des sec<mf$ 
aux m^ontens. D*ailieurs, il.^oU clair que Ies 
colonies s^-^arnHperotent a iselte occasion , ^t 
•que Tor des mines t]u Potosi et dii Mexique ces- 
'seroit de refliteir dans la m^tropok, et par la » en 
France. , 

Mais ce qu'il yafde plus curieux dans «elfe 
fraiisaiction de Bayonne, c'est que B>onapartey 
xnanifesta les v^rkablesopinions sur Ies droits d^s 
peuples , donl cct empereur ripublicain s*^toit di 
souvent d^cter^ le protecteur. II traita la nation 
espagnolecomme untroupeau de l^tes,que soit^ 
propri^taire^pcut vcndre a' qui fcoi kii «emWe, 
pour une rente viag^rc. <Juand Hen m&nfe ia 
^otssion d^ Ferdinand ¥11 en farcjir de fa dyna»- 
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tie Napoleon eiit i\i volontatre, elle n^auroif ea 
Qucune validity sans le consentement de la nation. 

J[l en est tout autrement des propriit^s partica- 
li^res et des pr<^rogatiyes politiques. La souv6- 
rainet^ h6*^ditaire est un droit purement person- 
Siel,et par consequent elle n'est transmissible que 
dans I'ordre ^tabli de succession. Si cet ordre est 
rompu par Textinction ou Texclusion d*une fa- 
xnille r^gnante, la nation dispose du tr6ne vacanf. 
. Certes, Bonaparte est bien int^ress^ a reconnoitre 
ce droit ^ventuel detection: car, en vertu de 
quel autre titre que d'un simulacre d'^lection 
populaire, pr^tend-il Atre souverain de France? 
li y a pr^s de cinq ans que les premiers pay- 
sans insurg^s furent massacres a Madrid : pen- 
dant ces cinq ans ]'£s|3agne a 6t6 le tombeau des 
troupes trangaises et alli^es , elle a 6t6 le gouOre 
des Ir^sors de Napoleon , et son asservissement 
est moinS avanc^ aujourd-hui que jamais. Cette 
belle contr^e, si favoris^e par la nature , a ^t^ 

, i^^Yasf^e au point de presenter dans beaucoup 
d*eudroits Taspect d'un ddsert; la fleur de la 
jeunesse espagnole a ^t^ moissonn^e, ou languU 
dans une dure captivity ; et tout ccia , pour que 
Joseph Bonaparte, qui ^oitd^ja en possession 
tranquille du tr6ne de Naples, vint (sans doule 
bien malgr^ lui ) remplacer Ferdinand VII sur 
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<k tr6ne d^Espagn^ ! Peut-on doufer quece jeune 
prince , dont les facult^s ^tolent engourdies 
par une Education ^troite, si on Tavoit laiss4 
r^gner,seseroitmisin)pHcitement sous la tutelle 
de son puissant alHi^, et que celui-ci , en le gui- 
dant par ses conseils , eUt pu reformer les abus 
de ce gouyernement , rendre a la nation espa- 
gnole^son ancienne prosp^rit^, et s*en faire 
adorer? 

Apr^sce r^snni^ g^n^ral des^v^nemens depuis 
]a paix de Presboorg, il n'y a ricn de particulier 
a ajouter sur les causes de la derni^re guerre 
d*Autriche en 1809. Je ne voudrois pas precisi^ 
ment renvoyer au manifeste autrichien ceux de 
ines lecteursquineseroientpasencore convainCus 
de la justice et de la n^cessit^ de cette guerre. 
£nf r autres inconv^niens qu'entrainoient les paix 
par lesquelles on reconnoissoit la l^gitimite des 
nouvelles autorit^s frangaises, on s'^toit mis 
presque dans Pimpossibilit^ de faire de^bons 
manifestes. Les plumes aussi bien que les ^p^s 
^toient ^ouss^es par le souvenir d'une soumis- 
sion trop facile aux.circpnstances. Ce qui h^^toit 
pas sans exemple^ n'^toit pas sans probabillte ; et 
la crainte secrite , qu'on pourroit 4lre forc^ d*y 
revenir , imposoit des m^nagemeYis et des reti- 
cences. II n'y avoil qu'un seul bon manifeste a 
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latre 9 c'^toit de jeter ie ^at pmir nn oantfaeftt i 
oof ranee, de dire : « INous avotis dans les fxaiji 
» prec^dentes tramig^ avec nos bit^rAts les pius 
» ^ressans et nos devoirs les plus sucris : cet 
« homme ^ dent nous avons , contre noire eoa^ 
-» viction , reconnn tons les droits y$cifp6s , iqci 
• nous avons percnis de s'asseoir parmi noos^ 
^ souverai^ l^itimes ^ oel homme nViii (bi, ni 
o> loi ; nous en attestoos Tunivers. Quoique beau^ 
m coup moins puissans que lui , nous armons de 
Id nouvesHi , patce qu'il ne nous iaisse^ point 
» d*autre chotx que d'atteodre qu il vienne tious 
4> extermtner , ou de le pr^venir. » <<-* U est ais^ 
de remarquer que depuis la rd«'oiu<tion, ebaquc 
Xkouveiie gueti^ contre la France fut commenciie 
^ftvec desd^sa vantages infinim^^ plus grands qut 
hi pr^c^dente; et a mesure que le danger s^ao^ 
croissoit, Tesperance desisecours ^ok diminuto 
Bonaparte a eu soin de compromefttrede piuf 
eQ plus les puissances les unes avec les autt^s^ Li 
Prusse ^oit rest^e spectatrice indiiT^irente del 
revers de rAutricbeen i6o5; 1'aBo^e.siuivdOte^ 
rAulriche le fut h son tour de ceux de la Briissei 
Jjes petit^s portions deiaPoIogne prossieonequf 
*a Russie re§ttt par le traitd de Tilsitt, pouvoient 
itre constd^rdes comme un d^dommagement 
4es frais de la guerre. £a 1809 ^ la,B.ufitie» Viv#^ 



ment preas^ par la France de preadve une part 
activera la guerre , ne fii qu'une d^monstratioa ; 
inaba ia p^ix elie accept a soie partie coiE^id^ble 
de la <GaUicie« Aojourd^hiii, etJa Prusse el TAur 
tfidie fournissedt d^ contingens contr'elie.^ et epi 
coQlribttant efficacement a Taccablery 3e pr^« 
paMst , en cas de r^^site , Dieu sail quel avepiiv 
Tout ce qua sous venons de dire sur les soIte#^ 
fimt%tes de la neutrality, des paiK pr^matur^es* 
de^ coop^tioDs plus oo moins directes avec la 
France , n*a pas pour but de burner les ancienf 
gouvernemens auxquels nous porton^ le plus 
grand respect* Lelur ait uatiozvdepuis la revolution ^ 
et vsttrtout depub Tai^^ement de Bon^parie, a 
ixi en e£[et loute Aouvelle.et infiaiment ecpbarr 
rassanta. Le preraier . .^^branlement; de grands 
revers inaltendus pn^cipitait la conclusion de la 
paix ; po!ur 1^ odoserver , il falloit complaire aa 
tonl a Boaapaite :4'avoir pour ennemi ^toit <iq 
daiiger>ifnnuoeat; son Acniti^ est uiraillibleinent 
pernicieuse ,.fnais elle ne i'esti^qu'a la loague^ et 
il lie n^gligeoit rien pour fasciner les yeux d^ 
iceux quil oaressoit/en m^dliant leur perte. II est 
« souhaiter qi^eie^ puissiuaoes continentales s'acr 
f ordent mutaelWnient u^e^mntstie pleni^^e.pouf 
lOMt ce qui s'est pass^ sops cette maligae iofliuence y 
auasitdt quer.un^ d*ellies don^e des pjreuves qn'elle 
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ieut fortement sa propre ind^pendance gatdlhtie 
jpar raffranchissement de TEurope. 

Le gouvernement autrichien en 1809, apr&s 
avoir fait un appel soiennel au patrfotisme de ses 
peuples, ne montra point de pers^v^ran€e. Use 
pr iva par Ik de la faculty d*avoir recours de nou« 
veau aux moyens extraordinaires, et ce refroi-^ 
dis3ement de Topinion ^toit un inal bien plas 
essentlel que la perte de qpelques provinces^ 
Xi'Autriche perdit par la paix deSchoenbrunn la 
frontl&re de Tlnn , Salzbourg, une portion de la 
Gallicie, le Littoral , des morceaux de la Garin- 
tKie^ de la Carniole et de la Croatle ; toutefois 
ces derni^res provinces seules , sous le nom des 
provinces illyriennes, furent c^di^s immediate- 
ment a TEmpire fran^ais; le reste ^toit pour ses 
allies. Mais qu'importoit un district de plu$ ou 
de moins , lorsque les proportions ^toient d^ji si 
prodigieusement atf ^r^es entre les deux empires? 
Pendant la guferre m^me , Napoleon incorpora a * 
la France Tfitat eccl^siastique , en d^pouiilanC 
TEglise qu'il affectoit de reconnoitre , et le v^n^- 
>rable vijeillard qui avoit cru rempHr une mission 
de paix en posanjt la couronne sur sa i&te. Bient6t 
aprfcs il d^posa son frfere , le roi de Hollande , 
y pour n'avoir pas ^t^ assez bon douanier dans le 
^ tiystfeine prohibitif qui r^duisoit ses sujets a la 



. ( 6i ) 

mendick^. La nation hollandalse, )adis 1e mo- 
dule des vcrtus rdpublicaines , conqu^rante dans 
les deux Indes , rivale de T Angleterre , ^loit lelle- 
inent d^chue , qu'on osa lui dire ^ la face de TEu- 
rope , qu'habltant un terrain qui n*^toit qu'une 
alluvion des fleuves frangais ou devenus fran^ais , 
elle devoit de bon droit £tre incorpor^e a la 
France. C'est, je crols, la premiere foisqu'on ait 
employ^ les hypotheses de la g^ologie comme des 
argumens en politique. 

Ensuite furent r^uni^s les villes ans^atiques,' 
ces r^publiquestou jours pacifiques, depuislong^ 
• temps pressur^^s par la France qui leur avoit 
vendu cher une protection momentan^e ;* leg 
o6tes de TAIIeniagne, depuis Tembouchure de 
TEms jusqti*i^ celle de la Trave ; et une grande 
<^tendue de territoire dans Tint^rieur, compos^e 
en partie des Etats banovriens du roi d* Angle- 
terre, en partie de ceux d^autres prinees, contre 
lesquels la Fjrance n'avoit jamais eu le moindre 
sujet de plainte.Deux prefectures furent enlevdes 
au royaume de "Westphalle , sans que le frire 
de Napoleon en eiit ^t^ pr^venu autrement que 
par le d^cret ins^r^ dans le Moniteur. 

Voila done ce monstrueux syst^me f^d^ral , 
oi^ tout s*achemine rapidement vers la monarchie 
liniverselle. Tout autre arrangement n*es| que 
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proflsoirty le ierme final est tdu|oiifS la r^ilnioir 
aa grand Empire. La m6me pollftque que Bo^ 
naparteexer^oit, d^s I797» ^ ItaKe, faisaote^ 
dtifaisant des r^publtques ^ph^m^reft » il Teji^rce' 
aujoufd'hiii sur una plus grande ^oh^He , et avee 
^des formes despotiqaes. Le« nations regies soos 
Tinfluc^hce fran^atse , peuvent apprendre ce 
qu'elles valent aux yeux du maitre de leprs^ 
mahreSy en m^ditantces piaroles que Bonaparte* 
dit h son jeune neveu en rinvestis^ant da grand-*^ 
dtfch^ de B^rg r cc Souvene^&^vons toti jt>urs que 
» vos premiera devoirs sont envers moi; les'sc-' 
j» conds envers te France ; les troisiimes envers 
» fe peupt^ confii^ a votre gouvernenlent. * Le* 
exempies de la famille des Bourbons d^trdn^e en 
Espagne, et de Louis Bonaparte destituii eh 
^oilande, enseignent aux princes confc^d^r^s / 
quoii a beau 6tre aili^ d^roud, qu'on a beau 
dppartenir par les liens du sang k la notiveHe' 
dynastie , que rien ne peut preserver de la des^ 
tin^e commune. Les plus fa%*oris^ peuvent tout 
au plus csp^rer, de la part de Napolten , la p6- 
• litesse de Polyph^me. Ulysse ayant ofFert k celuf- 
ci un vase templi d'nn Vin pr^eieux : c llloii 
• ami, lui dit le cyclope reeonnoissarit , ;e te 
9 niangerai Je dei^nierparmi tes cbmpagncHis. » 
Ap#fes la derhifere difeit€ dfe TAutriche, Bprh' 
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le cliaagemeiitt opirA daos le systiime politiqii<> 

d« cette pobsance par le manage farm^ eat re 

UB^ prizH^sse autrfcbieone et Napoleon « toute. 

fsp^raoce avoit dispam poar le contineaf euror. 

p^ea de. pouvoir secouer Ic joog, an^si long* 

Iteraps que la Aussie restoll d'aceord avec la^ 

Fraace. Heureosesient pour le mondc, Booa^ 

f parte , aveiigU par son orgueil , fit un grand mi^ 

, fompte ea rompani ud€ paix f|Ui lui ^toit si 

I «iile , et en s'aUa^quaAl a cette monarcbie , doni 

la force arai^e ne Tavoit GombaUu que qomme^ 

» 

i au^iliaire et loin de s^^ frcTnti^res. 

Troisr fob la Russie ^toit ialervenue dans les ^ 
<oaUtiO0$ Gontre la France, el toujoOrs dune 
mani&re desint^rej^^e et g^n^reuse. Paul P^ avolt 
it6 desarme par les flatteries du premier Consul * 
il falloil ttoe bjpocrisie plus profonde pour cap*, 
liiirer Alexandre , ce souverain aussi.humain que. 
magnanime , que dh^ i8o5 rAilemagne accu^iU 
lotk commie son futur libi^raleqr. Napoleon par-*, 
ipint a lui persuader qite ropin^itxiet^ de^ Anglais^ 
k niainteair lettr pr^pondcSraace maritime ^toit' 
la cause uhrque de tons Fes maux du monde civi- 
lise ; que la Franco , ayaot perdu ses colonies ^ 
aa navigation , et la plus grande partie de son 
commerce y avoit iii pouss^e maJgr^ elle aux 
a^candissemens^ iju'il faUoit ^onqudrir la lib^rid 
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des tners sur TAngleterre, en exclaant s^v^re^ 
ment ses vaisseaux et ses marchandises des ports 
dc I'Europe ; qu'alors ce qu'il pouvoit y avoir 
d*on^reux dans le syst^me continental , cesseroit 
de soi-m^me, et que toutes les occupations in« 
dustrielles prendroient un nouvel essor, tandis 
que la. paix gi^n^rale seroit garantie {>ar Tuuioa 
des deux puissances prdpond^rantes. 

Depuis nombre d*ann^es iesdeclamatearsaux' 
gages de Bonaparte avoient annonc^ comme 
r^sultat prochain desmesures prohibit! vescontre 
TAngleterre la stagnation de son commerce , la 
ruine de ses manufactures, la mis^re du peuple , 
la banqueroute publique, Tinsurrection et le ren- 
versement de TEtat. Rien de tout cela ne s'^toit 
vdrifid : Bonaparte avoit lui-mdme un peu amorti 
les esp^rances exager^es , en renvoyant cette 
catastrophe a trente ans de distance. Quelque 
bien qu*on ctUt avoir gard^ les c6tes , par une 
nu^ de douaniers , on d^couvrit qaune grande 
quantity de marchandisesanglaises s^^toit gifssde 
sur le continent, et dans la France m^me. On 
fit partout des visites domiciliaires, on confisqua 
les denr^es coloniales, et on briila les produits 
des manufactures. Tandis qu'on c^l^broit, avec 
une pompe ridicule , ces auto-da-f^s commer-* 
ciaux, Boiiaparte, pour couvrir le deficit de ses 
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fioances , caos^ par lloactlvtt^ des douanes , eiii* 
Ir'ouvrit lui«m6me ses ports en donoaiu des 
licences aux vaisseaux anglais, clest-a^dire, qa*Il 
9*empara de la conirebande comme d'un mor* 
nopoie imp^ial. La Russie auroit done eu dt6\l ^ 
jAe se pJaindre de ce que la France rompoit I|i 
premiere ses engagemens ; elle auroit eu. mille 
autres griefs a articuier. £lle n en fit rien,ielle se 
contenta de r^tabJir , sous pavilion Qeuire , une 
foible partie de ses andenues relations commer^- 
•ciales, apr^ avoir pendant plusieurs anndes con- 
tinue le sacrifice ^norme et infructueux de soo 
commerce ext^rieur. Du reste, elle aittendoity 
dans une attitude calme et imposante, Tagression 
ia plus efTront^ment injoste. 

Bonaparte n a pomt public de manifeste sur 
cette guerre , il se &e trop a son bonheur pour 
en appeler encore a ia justice. CependanA , de"" 
son propre aveu , son unique motif est radoxis- 
sion des vaisseaux anglais et des maix:handises 
anglalses dans les ports de la Russie : cette lutte 
•terrrble eotre les Rusees seuls d*uu c6te , et de 
Tautre uriie cohue de nations , comme on n*ea 
a pas vu depuis des slides , r^unie sous les mdmes 
drapeaux ; <les AUemands et des Italiens de 
toutes les denominations ; des ^ollandais et dt9 
Creates y deveaus sujjsts fran^ais; des Suisse;; 
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des Portugais et des EspagnoU*, arracb^s i lent 
patrie; cctte guerre d^vastatrice qui entraine la 
jeunesse de l'£urppe occidentale.sur les confins 
de I'Asie ; cette ligue sainie — la post^rit^ le 
croira-t«eli)s ? t— s'ai^nonce ad monde comme 
line croisade conlre le sucre et le caf(£, contre 
les percales et les inou$selines:peut-onse nxoquer 
ainsi du genre humaia ? <et jusques a quand les 
peuples les plus ^clair^s se sacrifieront-ils pattern- 
ment , pour charmer les ennuis , Halter la vsl* 
nit^ , assouvir la soif de domination d'un seul 
homme ? 

« Mais peut-6tre obJQCtera«t-on a tout ce que 
nous venons de developper , que si la politique 
de la France est oppressive, celle de I'Angleterre 
ne Test pas moins , et que son despotisme mari- 
time est aussi contraire au bienc*-4tre des autrei 
nations que Tesprit de conqu^tes qui anime le 
gouvernement frangais. Les assertions les plus 
d^nu^es de foadement', sans cesse r^p^t^es avec 
assurance , inculqu^es avec emphase, finissent 
par faire impression sur les esprits irr^fl^chis, 
dont rinertie se repose dans les iddes vagues. 
Nous allons done examiner ce quesignifiece 
cri bamial de /a liberti des mers , nous proii* 
verons qu'il ne pr^sente aucun sens pr^is ; et 
que sll est possible de tyranniser I'Oc^aa > cf 
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finest pi$ TAngleterre , mak la France qui essait 
de ie faire , autant que le lul permet son im- 
rpuissance maritime. ' 

L'Angleterre poss^de aujourd'hui les plqa 
^randes fofces navales dont on ait jamais vu 
J exemple f de $orte que celles de tous les autres 
Etats mises ensemble ne balanceroient pas les 
stennes. Si c'est la un mal , c'est un de ceuj; 
qui les derni^res vingt armies ont attir^a VEa'^ 
rope; car dans la gderred'Am^rique, les fna^ 
rines r^unies de la France » de TEspagne et de 
Ja HoUande donn^rent assez h faire a TAngle* 
terre, et elle respecta la neutrality arm^e des 
4fois puissances maritimes du Nord, quoiqu'elle 
fdt extrdmement contraire a ses int^r^ts. L'^qui- 
libre ne sauroit ^tre r^tabli que par une longue 
paix, pendant jaquelle TAngleterre d^sarmeroit» 
tandis que la navigation marchaixde formeroit 
Jes marins des autres nations^ 

Supposons une paix universale sur mer. Per* 
Mnne , je pense , n'a jamais accus^ les Anglais 
d'entraver ou de vexer en temps de pa'gc le moina 
du monde la navigation de qui que ce soit. Per« 
Sonne aussi ne leura reprochd de ne pas observer 
envers leurs ennemis les lois de la guerre , sanc^ 
tionndes parmi les nation^: civilis^es. C*est done 

6. 



. ^ulemettt sar letir conduite envers les neutres; 
l^uci route toute la qaestioti. 

Pour juger k fond cette mati&re , il ne faut 
pas perdre de vue la nature de la guerre mari- 
^itne : eHe se fait principalement p6\it les intd- 
Tfits du commerce ; elle deviendroit tout-&-fail 
illusoire , s*il n*^toil pas permis d*attaquer par 
tous les moyens la navigation commerciale de 
l*fenriemi. C*est ce qui a autork^ Tusage de s*^m- 
parer de toutes les propri^t^s particuH^res des 
sujets enbemis, eipos^es sur mcr, ou mdme de 
les d^truire : ce qui dans la guerre terrestre est 
reprouv^ comme une barbaric. 

De deux puissances bellig^rantes sur mer, la 
plus foible sera toujours naturellement 'port^e a 
lavoriser les neutrts , qui^peurent lui rendre les 
sei*vices les plus importans. Ses vaisseaux map- 
chands sonft-ils confines dans ses ports , faute 
d'cscadres assez nombreuses pour les prot^ger f 
ILes neutres deviennent ses commissionnaires : 
lis font le transport des marchandises entre la 

, tn^re-patf le et les colonies, si on le leur demande, 
entre les deux pays ennemis m6me;.et les sujets 

*cte la puissance qui a recours h eux , ne perdent 
par cet expedient que les profits du pr^t, eft 
consenrant ceux du commerce. 

Ce seroh done ua excellent metier que eeloi 



de neutre dans uQe guerre maritime , ^ le&pn^ 
sauces belligdrantes (^.toient dupes de ces pr4-i> 
teodus droits de neutrality , au point ;de n'y 
mettre aucune, restrigtlon^Xeiirs tlottes se, mor'^ 
^fohdroient dans de^ crolsii^res infructueys^^ , toiil 
au plus elles livveroient quelque combat a Ten^ 
DemLpour Thonjaeur de leur pavilloii :.maislous 
les profits de la guerre $eroient pour d^s Sta^tji 
qu| n^en auroient pas voplu partager les.rl^qq^s,. 
II est inutile, pour ^claircir cette matiire, de 
remoi^ter^ux prlnclpes du. droit nature} « d6at 
]es decisions sont souvent vagues sans lie coficout^ 
'du di:pit ppsitif,fo;id^ sur djes trait^*, et surtpul 
insuffisantes poi}r de^; r^iat^pixs ^ssji ^xanpliqi^^e^ 
que ceilfis.jd^ comn)erce entre les n^tio^s i^ivili^ 
s6ts.J^^& droits de la i^f^utralit^ oe pourront d^w 
jgtre limit4^: que par le cqnflit ent^e les d.^'vapfi 
tages r^ciproques et ceux'd'une rupt^^e.; /]^qi%| 
]e^ pubs^pces belIig|^raHj(e^ , Jl . s'agir^ <}^ sgloir 
s'ils doiv^xit pr^f^f.^li^igp^rre, d^gMis^e qfte'liJw 
font is? o^Wt^"^ ♦ .^ unjB guerre ouverte ; po#f \^ 
Etats nentres ,,sil v.ai}t inie^;c soumettre lew 
navigati<;^n ^ quelque gtoei.^aa I'ejip^jtfir toute 

On accorde g^n^ralement aux heUig^fait^ii^a^ 
jitimes. le droft d 'fimp^C^few i!wppi*atiptf/ d^ 
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de bloquer un ou plusieurs dci ses ports, clt qui , 
en cas de contravention , impliquie la confisca- 
tion des bi^timens neutres. II ne s'esl ^leve de dis- 
pute que sur le droit d'enl^ver des propri<5lis 
ennetnies sur les vaisseaux neutres , et par con- 
sequent de les visiter , ct sur le blocus des tt>\e$. 

Pendant la guerre d'Amirique ^ /a neutrcliti 
13^/7}^^ proclama le principe « que le pavilion 
» couvrc la marchandise. » L'Angleterre ne re>- 
feonnoitra jamais ce principe, et 6lle a raisonde 
ne pas le faire : cfette pr<5tention , pousst5e a la 
Tfgueur, Aon-seulenient raettroit les puissances 
belUg^n'mtes a la discretion des gouvernemens 
fieutres poui^ ce qu?'r^garde la corilrcbande de 
gtierr^ ; tnais elle poufi^ort servir a conduirc dans 
des vaisseaux de 'transport neutres Aes trcwpes 
dediebarquement en pleine siicuritd ju^ues sur 
k9 cdtes ennemiea.^^ ^/*; 

Le blocus <J'iine c6te t^ difiH^re en rieh dt 
telui d'un port <|u* piH* J'eieridue de la mesurc. 
Si on ales motcns de la jfrexidre ; potirqaoi n en 
Mroit-oripas ledroit ? Sil es> difficile de Blo- 
wer aussr rigoureusement ^oute une cdle qu'un 
seul port , les vaisseaux neutres entrcront a leuf 

i*y Voyant ses cAte^ bloqtifes , Bonaparfe, par 
k'd^otlBt de Berlin ^ declfti^a4e&iies britanniqueft 
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dles-m^tnes en blocus:, comme dans une rixe 
on renvoie une injure a celui qui Ta profirie. 
J^e gpuvernement anglais pouvoit m^priser celte 
.menace jfanfaronne , puisqu*il auroU fallu de& 
/brces navales iinmenses pour la r^aliser , et que 
celles que commandoit la France ^toient a pea 
pr^s nuUes. SI c*^toit une reprdsaille, elle ne 
lombpit que sur lea nieutces , et elle ^tolt une 
violation de Jeur$ droits infiaiment plus forte 
que tout ce que TAngJeterre sitoil jamais pcr- 
njts. Bonaparte d^claroit a tous les £tats mari- 
times: <c.jen*alpas un seul vaisseau de guerre 
]> en mer pour emp^cher que vos Mtlmens 
» n'aillent €;n Angleterre ; mats je vous le d^* 
» fends. Je, ne puis emp£cher les vaisseaux an;* y 
)) glals de sorhr et de naviguec librement sur 
3» toutes les mers; mais je vous ordonne de les 
j» exclure de vos ports. Si vous ne vous interdlaes 
» pas tout commerce avec I'Angleterre , e'en eat 
.» fait de vous : je vous atlaque , et je ne poserai 
» les armes que lorsque vos cdtes seront gard^e$ 
a) par mes propres douaniers* » ' 

Ce n*esl pas tout. Comme II y avoit des £(a(s 
xnaritimes , que Bonaparte ne pouvoit pas # 
attelndre par la vole de terre ferme, enti**autres 
TAm^rique, II fit expr^ pour ceux-la une or- 
donnance qui porte : Aus$it6t , qu*un batlmei^t 
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Mgldts, qu*U aui'd rel4ch^ par leur ordre dans 
«iti p<)rt d* Angieterre , et paji des droits, son 
j)avilf6n, est denationalise ^ et partout oh oti Id 
saisira il sera d^clar^ de bonne pmt. 

Aitisi Bonaparte puait les neotres delatir foi* 
{)Iesse qui ies met hoi^s d*^tat de s'opposer aux 
|)r^tentioi!is du gocrvemerh^nt britannique. Poar 
xnotiVdi" cette horrible injusUce, il dit que 
chaque Elat a le devoir de maintetiir son indd-* 
pexldanc^. Oui , sans doute ; nidis c'est un devoir 
qu*il a env^rs lui-mAme, et non pas envers vous : 
iqui yous donhe le droit d*cn demander compte ? 
D*dil)^urs, une obligation ne Va jamais aa-dela 
de la possibility. 

De tout cecl il r^snlte que, si TAngleterre 
quelquefois traite durement Ies neuti-cs. Bona- . | 
part^ tie soufTre absohimeat pas qu'on lesoit, et 
qiill ddtruit, aulant qu'ii ^st en lui, jusq^'a i 
Tonibne desr droits de la neutrality. La violence i 
de ses proc^d^s ^tant telle, pendant que se» yi 
escadres sont bloquies datis ses pons , que feroil- 
il, s'il ^toit le plus pui^ant sixt tner ? 

Xie minist^re fran^aist ne cesse -de proclamer 
ia Hbertd des mers, comme It but sublime dti' 
^y&t^me continental ; c'est le mOl de ralliement a 
diaque noavelle guerre, K^anmoins dans tootes - 
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lei a^CiiEitidns svec rAngleterrci / c6 *tiilme 
minist^re n*a pas seulement fait \t con^pKment 
iux ndatres de proposer pOut ravfenit une Mipa- 
lation en leur favear. 

Depuis vit^gt an^ on a inond^ 1 'Europe de 
d^ciamations et de ealomnies contre iegoa- 
ternement bntanntqae ; d«pnis dix ans les 
journdfix et autres Merits politiques publiijs en 
Angieterre sent de ia eontrfebande en Firance et 
dans tous l6s pays souniis a son influence ; on 
d^figui'e le^ faits en ne donnant que de5 exitaits 
mxitiUs des gaiseue^ de I'opposUtbn. Feu s'en 
faut qoe, de mftmequ'ond misdapalenouveau 
cat^chi^me fianigais t^e le^on sur ies droilsaacr^s 
de la dynastic NapobkMri) on y slit insiir^ comtne 
tin article de foi; que les Angiais sont les iyrans^ 
^es mers el iei itemeh ehn^wiu du cofifinent. 
Nous venons de i^ftttet ia premiere de ^es im- 
putations; lasecbhdedisparoitfa devsint Texamen 
tie's vidritablea rapporfft de i*Atigleieff^ avee 
TEurope, 

Oh quatifie les Angfais de nation marchande. 
Cela pent se dire en tant que le cororherte est uhe 
des bases prrndpales de leur richesse ^ de ieur 
puissance, et que par coi^s^uent , d6ns les tran- 
sactions publiques , leur gmiVemennenl lie doit 
pas perdre de vue les avantages comn^erciatix ; 
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mais cela est faux , de toute fausset^, s! Voti^ti^ 
tend soaienir que le coranfierce soit leur occupa* 
tion exclusive', leur unique ressource, et qu'il 
n*eatre pas dautres mat^riaux dans radmirable 
.structure de leur prosperity nationale. 

Le metier de marchand, exercd dans une^ 
sphere born^e , par incapacity ou aversion pour 
d'autres occupations, avec un desir de gain dis- 
proportionn^ aux moyens, produit Tespiit mef^ 
cantile, justement condamn^ , comme ^goiste et 
contraire a une mani^re depenscr no]i>le et d^sin- 
t^ress^e. Mais, lorsque le commerce se fait en 
grand par une nation grande et ^clair^e, dont 
les institutions soclales sont le ckef^d*oeuvre de 
la rajaon et de rexp^rience; che2 laquelle les 
sciences et les iettres^les arts m^caniques et 
1 agriculture, loin d'etre negliges, se perfec- 
tionnent k meiure que Ifs sp^ulations mercan- 
tileis s'^tendent , alors le commerce conduit n^- 
cessairement h des vut^s iiberales, et rend cos- 
mopolite. Non-seulement » pour 6t re florissant^ 
il abesoin de palx et de libertii, mais un peuple 
cpmmer^ant par excellence esX intdress^ h ce 
q^ue les autres jouissent. 9ussi de ces biens. La 
guerre enl^ve des bras ^u travail , en m6mc temps 
qu'elia consume une quantity, de productions.: 
elie appauvrit donC| d*ordinaire| les deux Btatt 
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bellig^rans, toujours au molns Tun d*eux. La 
liberie, le rhgne de lois 6qnitables a I'exclusion 
de tout acte arbltraire, garantit la propri<it^, et 
c/esi sur ceile garanlie que repose ie credit public 
et particulier. Peut-on croire qu*une nation 
commergante se rdjonisse de roppression et de 
la ruioe de celled avec qui elie fait le commerced 
£lle ne trouveroit plus de march^ : car un pays 
pauvre n'a rien a vend re, et n'a pas de quoi 
M'heter. Despetits marchatids peuvent fitre jaloux 
\es uns des autres, vouloir s'emparer d'un mo- 
nopole, accaparer des marchandises, enfin em- 
ployer tous led inoyens pour surfaire; et la poli- 
lijt^uede quelqucs Btats s'est souvent ressentie de 
ees vices du nftrflieii. Mais de tels artifices nesau- 
roient profiler a la Longue; d«ins les relations 
eomftiOQcialcs, des Etats OGntme des individus, 
rien n'cat durable quW.i2et|ui est volontarre dans 
4aute.la forcel dti; ferine ;.et fonddsut.des avan* 
iagos mutuels.LorsquI^ufie nation a pris W devanis 
dans.Iaplupart deS/ brandies de^i^ic^dostrie bu« 
Jiptiriqe; que sa tiAMigatiofi aussi' sCtre que bardie 
*jsfxibi:psse le gjobev f^t prilique les vaslcsvoies.de 
liC^een.eoinfpc desjcafifiux dans Tini^irieur; que 
Je» pfpdttclions les; plus .pi:^cieuses de tous tcs 
^jinp9(»^flujmt:ddo$>sesipf>ji^ aussi btenqueles 
'TafMili^w ipremi^^if J^ plus communes; qu'ellc 
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possMe Tart de centupler ]a vateur de celles-ci; 
en les fagonnaot aii^ec une soiidit^, un fini et une 
ti^ganoe achev^e^ et que le perfeciioDiiemoiit de 
m^canisme ^pargnant la inatn-d*oeuvre, lui per- 
met de donner ses productions manufa€turi^re5 
comparativement a tr^s-bon march^ : alors tou» 
les progr^ de la civflisation, soit en ^tendae, 
soit en intensitd , sont autant d*augmentation de 
son capital C'est avec le surplus du travarl pro-^ 
ductif sur la consommatton dans Tint^rieur, qiti'un 
peuple se procure des marchandises ^trang^r^; 
et plus il aura d*objet8 a vendre, plus il en poutr* ' 
ra et voudra achcter* Le goAt des commo^ixis * 
de la vie, des jouissances da laj:e, de tousies 
embeUissemens ext^rieura de l*existence, peif t se 
r^pandre dans toutes les classes^ se muiliplier et 
yarier a rinfini; on ne sauroit assigner un terme 
a $es raf£nemens« Une nation qui sait satisfaire 
ce goiit par mille moyens audegr^ le plus rftni* 
Aent , ne^eut que gagner auit aecroissemtas dt 
la populatoMK et de l^Isance ofaez les aut|re)$. 

L'exp^rienoe de plusieurs 9ii0^es sembte^reii^ 
ver (]ue rAogleterre k la rijgu^r pent stiipflliier 
de TEurope y iquoique ce ne soil pas sans glCiie 
et sans privations. Les trofs au tres^ ]i(ii<m^ da 
mpiide scmt plus ourect^.^qael^'^aiatS'^ste^pit^ 
culations snieiiGanitleSy ^ ^0s fitablissesneiis^oS 
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niaux , a se$ conqu6te$ m^me, s*il ^n faut pour 
sotitenir les anes%et les autres. Nous ne pr^ten- 
dons pas nier que les relations eurdp^ennes nc t^ 
sclent tr^^mportantes pour VAngleterre, mais 
elles ne le sont qu'autant que ('Europe resle ce 
qu'elie a ili jusqulci : le fnerveilleux foyer de 
lumi^res et de perfectibility inlelleclueile, qui 
a concentr^ dans tin espace com para livement 
petit et peu favoris^ de la nature , la population 
]a plus nombreuse, la plus active et la plus puis- 
sant« par Tascendant de la pens^e. Mais si, pafr 
oe nivellement atfreux dent tous les Etats sont 
menaces, T^lan des carAct^res nationaux alloit 
s'dteindre dans une uniformity machinale; si te 
despotisme le plus insolent et le plus illiberal 
ptonge#it r£urope dans la mis^re et la barbarte , 
elle ne seroit plus qu*un coin ch^tif de ndre 
^lobe, dont il ne raudroit pa^j la peine de s'oc- 
ciaper : et TAnglelerre, restant k flot comma 
l^rcbe au milieu du deluge , trouveroit d'ample$ ^ 
d^dommagemens , en dirigeant tous ses effort^ 
vers ces vastes et superbes contr^es de I'Asie, oil 
la civilisation est devenue stationxiaire par sa 
v^tust^ ; vers d'autres vierges encore , en Afrique , 
en Amdrique et dans I'Oc^an pacifique, oil ln 
lltature prodigue n'attend que la main ordonna- 
■trtce de Thomme. N'oublibnspas qu'il existe d^j& 
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une Europe au dela de I'Oc^an; nos langueSi 
xios mcBui's, nos iumt^res y out^t^ transport(^es; 
cette Europe am^r.icaine nest qu ^bauchde, parce 
€]u elle a ^t^ n^gligde ou mal administr^e : la 
partie devenue ind^endante s*est d^veloppee 
avec une ^(ouoante rapidit^. S'll ny apas quelque 
heureux retour pour nous autres Europeens » 
bienl6t La jeunesse vigoureuse de la nouvelle 
Europe pourra faire bonte a la d(6cr^pitude de 
]a ni^re-patrle. Dans plusieurs pays confed^res 
de la France des projetsd'^m-fgration versTautre 
hemisphere sont trait^s comme un crime d'Etat, 
tandls que le gouvernement anglais, par la sa* 
gesse dc ses lois, en peu d^ann^es a transfprmd 
un lieu de -deportalion pour des criminels en 
colonie florissante. Peur-on m^cpnnoitre ce que 
de lels synipi^nles nous annoncent ? 

Bien loin que TAngleterre puisse trouver son 
comple a fomenter les troubles et pcrp^tuer le$ 
dissensions du continent, elle est int^ress^e a cc 
que TEurope, apr^s vingt ann6es de difcbiremens^ 
jouisse enfin de la paix, maisd*une paix garantie 
prfr la stability des gouvernemens , et le r^t^- 
blissement des barrieres de Tind^pendance de 
chaque Etat. Qu'on ne dise pas que le mlnis- 
t^i;e anglais suit une politique a part des in- 
terits de la nation : cela est rendu impossible 
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par la constifation britannique, eA vertu de lar 
quelle le goovernement doit toujours c^der aux 
vceux de la majority iclair^e. L'Angleterre con- 
tinue la guerre avec dcs sacrifices immenses,' elfe 
pourroit acheter sa paix par un seul trait de 
plume, eiislgnant le.syst^me actuel d oppression 
comme le nouveau code de droit public euro- 
p^en. II en r^sulteroit le plus grand decourage- 
ment pour les puissances qui sont encore debout, 
et pour les peuples qu'ea d^pit d*eux leurs 
princes ont encbain^s au char de triomphe de 
Tusurpateur universe!. L'Angleterre , reside ^tran- 
gire k tout projet de conqu6re en Europe, 
malgr^ les occasions s^dujisantes qui se sont pr^- 
sent^es, a toujour^ iii fidMe a ses engagemens» 
toujours z^l^e ^ secoujrir ceux de ses allies qui ne 
se sont pas abandonn^s eux-m^mes. Comme elle 
ledoity elle combat dabord pour son propre 
salut ; mais ponvenons avec candeur qu'ell^ com- 
bat aUssi avec un nobie d^vouement pour la cause 
europ^enne. 

Les administrateurs de Bonaparte, comme 
diifehseurs ofBcieux de cet' anath^me geii^iai 
contre le commerce anglais, soutiennent qu*il doit 
tourner ji I'avantage du. commerce Int^rieur etde 
rindustrie agricole et manufapturiire du conti- 
nent ; ils 36 £ondem 3or ce que TAngleterre a elle- 
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portation dc T^tranger* II faul d'abord remsH^quef 
quei*eKportation aussi est aneaatie par le systime 
contineatai , puisque oeUe pour i'Angleterre efit 
interdite par ie d^citet de blo€QS , et qu'il ny. $. 
point de marine poor prot^er ie r^ste de In 
navigation des pays qui sont en ^tat d*hostiiit^ 
contre clle. Le transport par terrc a de grandei 
distances est tellement co^teuk quit rend I e di* 
hit de beaucoup d*esp^ces d^ productions abso* 
lunient inipossible , et les eanaux qui doivent 
Mippl^r a la navigation ext^rieure , ne sont jcis^- 
.qu*ici que de magfiifiques projets. Ensm'te ie^ 
roesures prohibitives a regard de I'impoitation , 
prises avec les precautions et ies modifications 
convenables, peuvent avoir un boneffet , lorsque 
dans un pays i)^ a d^;a un mouvement pi'ogred* 
sif d'industrie et de prospdrit^^ ; car il est ciaiir 
qu'ii faat des capitaujc disponibles ou du ntoim 
des^pargnes poor ameliorer i'agricuiture etl'ex- 
ploitation des productions naturelles, pour fonder 
des manufactures et les perfectionnep; rten de 
tout cela ne se fait sans de grandes ayances. 
Mais quand les vilies maritimes , naguire si opu- 
Jentes, sont totalem^nt ruin^ par la fermeture^ 
deieurs ports ; quand toute esp^ce d'iii^astrie 
«st ^cras^ p^r le pgids des impdls; quand la 
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gtt^rd J mclns ^onoaie de la Vi^ hilmalne^que 
jafnaiSy fait conl!nuellecnent des saign^es a Id po- 
pulatioti, et enlfeve chaque. annde une grande 
partie de la jeunesse aux travaux utiles : aloes 
la prohibition subilie et gdn^r'ale des importations 
auxqueiles on s^loit habitu^ depuis long-temps, 
m peul conduire qu*a des r^sultats f^cheux. Les . 
manufactures indigenes, d^livi'^es de lacohciir^ 
rence, fourniront des marchandises chores et de 
inauvaise quality ; une cherts artificielle et dis^ 
proportionn^e avec les moyens d'acqu^rlr^ s'd- 
UndrsL sur toutes les denr^es ; ne pouvant plus 
atteindre aux jouissances acCoutum^es , tout le 
monde se r^signera aux privations ; le d^faut de 
consommation diminuera la recette des iinp6ts 
indirects , et forcera le gouvernement d*cn re** 
hausser letarif, ou , s'il est possible, d'en iaventer 
de nouveaux ; la mis^re et la depopulation aug- 
menteront daasune progression effrayante. Aussi 
la Erance et tous les pays soumis h son regime 
9*appauvrissent-ils a vue d'oeil. Que Ton compare 
la Hollande d'aujoKrd'hui avec cp €^u*elle ^toit 
avant lygS! Apr^s tout ce qu'elle avoit souffert, 
la reunion k la France lui a porte le dernier coup 
par la banqueroute publique; car c'est ainsi qu*ir 
faut nommer la reduction de'la dette nationale 
»u tiers consolid^ , non pas k ralson descapitaus^ 
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mais des ini^r^s. Dix-Iiuit ans ont sufH potff 

dtssiper les richesses acciimul^es par la sagesse et 

i'^nergie politique , par r^conomie et )*activit.6 

cammerciale pendant plus de deux si^ctes. Le 

nord de TAllemagne , en g^a^ral plus dtstingu6 

par urie culture soign<^e que par la fertilft^ dii 

sol, avoit acquis un haut degr^ d*atsance par de^ 

administrations ^clair^es et une longue paix. De- 

puis quarante ans ce pays n'avoit iii le th^^tre * 

^*aucttiie guerre , M resta tranquille m^me pen*^ 

dant celles de la r^volaiibn jusqu'^Ei 1806. Les 

iritles ans^atiques ^toient plus florissantes que }»- 

inais 9 parce que le commerce , expuls^ de la 

Hollande , s'y r^fugia en grande partie. Dans 

Te^ce de six annees , h compter de la guerre 

de Prusse , ou de neuf depuis Foccupation du 

Hanovre^ tout le nord de FAIlemagnea ^t^ ruin^ 

de fond en comble* Un calculateur exact s'esi 

attache a prouver que , malgr^ la pr^tendue proi^ 

p^ritd des Bnanc^s , dont les miniMfes de Napo- 

}^0D font paracfe ^ un d^cit ^xiste dans . se$^ 

rtcettes y qu'il est constamment forc^ de combler 

par des entreprises goerri^res, n^osantpBs dinai^ 

liuer son ^tat militaire , et ne pouVant pas Ten- 

iretenir avec les moyens de son propre tr^sor. 

Quoi quil en soit , il est certain ^ que non-seu- 

lement il a r^gularisi ^t perfectionn^ au pl^ 



fcaut point Fart de faire subsister ses troupes acoc 
d^pens de rennemi ^ mals mSme dans le$i uiter- 

• vali^s de palx ii he les laisse'gu^re rentrer en 
France. Les allies les plus heureux sont ceoxdans 
les £tats desquels des arm^0s nombreuses ne fo^t 
que passer; diautres doivent pourvoir a tous leurs 
besoins et m^oie a leur luxe pendant un long 
s^jour. Surtout il a sotn d'avoir toujours quelque 
pays en reserve , priricipilement Ilvre aux exac- 
tions', jusqu'a ce que son $ort soil d<^finitivemeat 
fix^ : quand il n y a absolument plus rleh a ex- 

- tdrquer , alors il le r^unit au grand empire , ou 

€n«fait g^n^i^osemeht don a quelque alli^. *Le$ 

heureux habitans de la Stiede qui n'ont jamais 

-ya une arni^e de iBonapaite inonder le.s^Kde 

: ieur patlrie, ne sauroieiat simaginer ce que coiitent 

* de teis amis : tel petit district de rAlIecnagqe 
.pent en fourhir des details. et* des coniptes biesn 
; constates, dont le maotant ^n ^ffet d^pisse touie 
!.croy&nce, 

Les partisans opmiitr^ de N^^pol^on difofit 
enco^ que ces roaux passagkrs provfennent de 
la resistance a ses g^nds desseins r^g^ierateafs , 
et que les peuples n'ont a s^en prendre qu*a lears 
.anciens gouvernemens ; mais qu'unelfoisblenjj^ 
wau syst£rne fiid^ral de la France, 00 a^Tayaat^e 
de voir la guerr^ loin de ses fronliilres , et ^tt'a 

6. 
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roitfbre de cette puissante protection l*6n r^pafe 
bien vite ses pertes. Mais le moyen de respirer 
a c6t^ d*une ambition aossi infatigable 1 Napo- 
leon demande k sts dlliis comme a seSk su;ef s , de 
Targeul et des homines , et encore des hommes 
et de Targent. Ses demandes ne sont pas inesu* 
tits sur leurs moyens , mais sur ses besoins, tou- 
^urs urgens et ton jours exorbilans. II n*est pa^ 
dans -son caract6re de rien manager pour ea 
assurer la dur^et line connolt point d^avetiir 
-aa-del4 de son entreprise proehaine. 

Les princes coti^idir^ sont done obliges d> 
voirconstamment sur pied un ^tat mtlitaire hor» 
de proportion avec la population et les revenus 
de leurs Etats. Au lieu que les troupes de Bo** 
liaparte vivent d discretion chez eux , ils resient 
charges de la solde de leurs troupes et de tous les 
frais, lorsqueces troupes sont employees dans lei / 
guerres les plus lointaines , et qui ne concernent 
en rien leur patrie* Les contingens de chaqo^ 
Etat confed^re sont Exis eh apparence : k quoi 
cela sert'ii, quand la volont^ du mahre suffit poor 
les iaire doubler ou tripler ? Ensuite ii n*est pas 
stipule que les auxiliaires foumiront un certain . 
nombre d*hommesuae fois^ pourtoutes, pendaal 
chaque guerre; au confraire, a mesui% que It 
far .ennemi moissonne lessoldats, qiie les mak-! 
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>4}es soas nnciel t$t ranger les enlj^venl, it faut 
remplir leslacunes : el comme on est de pr^- 
rence prodigae des auxlliaires, c*est un goulTre , 
dont la vaMe profondtur engloutit tout sans qu*U 
J paroisse. ^ 

Comme celte alliance oHensive ^tre le grand 
empire et les Etats du second et troisiime rapg 
est toute aux d^pens de ceux*jpl , toute a Tavan-* 
tage du puissant , on ne sauroit permettre aux 
peuples d*avoir un suffrage dans leurs propres 
alFairesv Par consequent les rois vassaux dolvent 
Mre aussi absolus cheseux que leur m'aitre Test 
en France , et TfapbUbii les a rendus tels» 

Depuis Louis XIV les Fran^ais ^toient accou^ 
turo^sii donner le^ton en Europe. L'^clat de ce 
r^gne , c^l^bre dans la litliirature comme dans ies 
armes, Tuniversalit^ de la langue fran^aise qui 
date de la, la polltesse animee de leurs manieres ; 
tout concouroit a faire rendre it )a France , par 
toute TEurope , Thommage volontaire de rimi-* 
talion. Get ascendant eurb]peen , devenii frivole 
sous la rdgence et sous Louis XV, jntroduisant 
partout dans le grand monde rincr^dulit^ reli* 
gieuse et morale aussi faotlement que des coif** 
fures et des coupes d^habits, fot o<{anmoins trhs* 
avantageux au succ&s de la revolution. La France 
vottlttt alors donner a rEurope , au Monde eotter^ 



d^$ model pdrisiennes en poliiigu^ : el le moyen> 
de ne pas accepter avec eitase des confttitutions 
fagonn^^s dans ia rc^sidence du boa go4tl Que 
]es forines du gouvernement doivent 6tre adap- 
t^es au caract^re y aux facult^s , aux .habitudes 
de chaque jfiation , aux cipconstances locales de 
chaq^e pays ; qu aucune tcan&ition sublle et non> 
prdpar^e ne sauroit prddiMre un effet durable : 
ces vdtit^s lellement 6v9deiites<,.qu'elles frappent - 
le simple h<m sens/ furent nidconnues par les 
missionnaires de la ppopagande T^voluljonnaire.* 
lis vouloient communiqacr au genre hunain ' 
entier les Wn^dictioos .de leuraouvel ordre 
ou d^sordre social, avast de les avoir goifkt^es 
^ux-mAmes. D'abord.oa cpnvoquoil partout 
des assemblies natiooales; ensuite le direetoire 
du Luxembourg eolantiades petits directoires, 
tisaipin, batave efc helvitique; plus tard il y eut 
un pr^ident ou un grand-peo^ionnatre, a Tinstar 
du premier consul : eniin aujourd'bui il fautpar-* 
tout unemonarchieabsolue, et, si f aire se peut, 
la dynastie Napoldoa. Ge ph^npratBe ^toil jus- 
qu'ici inconnu en Europe : les monarchies qui 
passoieni^ pour les moms limit^es Tdtoient encore, 
de millfe maniires ; par VidSuence de la noblessQ 
et du derg^ , par d'ancieris usages qu'on n'osait 
f^ enfteindre ^ par I'imulaition de lib&aiit^ qui 



<dahs le dix-^hoiti^ine si^cle exisloit parmi tou$^ 
les goUvernemens , p^r la force de Topinioa eu-- 
rap^enae ; enfia par la li^rt^ de la presse qui , 
si elle ^oit opprim^e quelque part , se r^fugioit 
dans rEtat voisln. £n France les niveleurs, au 
nam de T^gallt^ r^publicaine , ont d^blay^ le 
chemin pouc le despotisiqe ; rien que le tr^ne ne 
s*^Ie ve au-deasus deb pouasi^re; Icsnouvelles pr^- 
rogdtives el distinct ioas de rang qe sont que des 
£siDt6n|e8qjUie leuc inveateur peut faire rentrer dazis 
le neant.Le regime de Bonaparte se caiaposeen 
g^n^ral de deux^l^mens : Tua^ ce soal des me- 
sures r^votutipnaaires vendues perngianentes par 
vne exi^cutioa jadthodiqT^^e ; Tauire, les abus de 
Taacienne royaut^ » ressuscitiis et multiplliis. II y 
avoit uae Bastille en France^; il en a.^rige huit : 
tout est dsu^s celte proportijon. Oa $*.est scandar 
lis^ du luxQ de Tancienae qour; elle ^tojt ipo-* 
deste, compar^e au fastQ deila noavejle. Lesrois 
de sa creation Vont unit^.a cet ^gard : sealant 
bien qu*ils manquent de dig^ili^ aiprale , ils 
croyent Imposer au vulgaire par la pompe ext6- 
j^eure. ; 1 • . 

R^sumons. Les suites, infailUbles du syst^me 
Gontiaental pour chaque |)tat qui s'y Ijvce, sont: 
la rulaedu commerce et de Tindustrie; des imr 
{It^ts accablaas.) le . renv-crsecneal fie toules k^ 
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formes const it ulionnelles , des gaerres intermf- 
nables pour le cornple d^aulrui , aussi disjlen- 
dieuses que ftieurtri^res ; des armies devenue* 
^trang^res a leur palrie i el loutes prates a tourncr 
leurs artnes contre le«rs eoncitoyens; des princes 
incapablcsde prot^ger, dou& d'nn pouvoir sans 
bornes pour opprimer leurs su)ets , et irfembtant 
h leurtour devant ie mattre; enfin, au milien de 
)a terreur, de ia mis^re, de rignominie , I'obli- 
gation d*^riger des artsr de triomphe el de cHfidnter 
les hymnes de radulalton. • • 

Je termmerai cet ^rit en basardant qu^kfue^ 
]*^flexions sur celte question : quel est le parfi le 
plus- avantageux et lr# plus honorable que )a 

N Su^de pulsse prendi'e dans les circonstance^ 
acluelles ? Jedis, en hasardant ^ paree qu'un 
parliculier ne dolt se permeltre qu'avec une ex- 
treme circonspection d'anticiper les intentions 
du gouvernement ; car du reste la ri^ponse est 
simple et facile; les habitudes, ies prdventions 
nationoles pourroient ^eules en offusquer I'^t* 
dence. 

L*alllance avec la France d'aujourdliui , o» 
pour mieux dire, avec Napoleon , entraine la 
n^cessk^ d'entrer dans tous les prineipes da 

\ syst^me continental. Je n'imagine pafr qn'«n 
vwiilfe rrfufcer tout ce que Je tions de d^velop-.^ 
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per sur ce sujet par ce vieux adage diplotna- 
tiqae, que la France est Talli^e natorelle de la 
Su^de. Est'Ce encore la m^me France /la m6me 
Su^de, la mdme Europe, aux relations desH 
quelles se rapportoit cette xhkse ? Autreftis la 
France donrioit des subsides , au jourd'hui elle 
exige destrlbuts; autrefois la France avoit une 
grande force nayale , elle pouvoit eiBcacement 
soutenir la marine et la navigation suddoise, ea 
cas d*un ennpi^tement de la p^irt de TAngleterre: 
aujourd'hui la France n*a plus de marine, ausst-* 
tAt allt^ avec elle , on court le risque de perdre 
}a siefine , on est sdv de se priver de toute navi- 
gation; autrefois la France ^tolt s^par^e de ki 
Su^de par une quantity d'Etats places entre deux; 
aujourd'hui elle en est voisine, poss^dant d^ji^ 
rni coin de cdte sur la Bahk]ue, et disposant dd 
Danemarck h son gr^; autrefois parmi les puis<» 
sances de TEurope , la France ^toit la plus inti-* 
mement liee avec la Porto , elle pouvoit , par son 
influence faire une diversion utile h la Sufedl!^ eit 
cas de rupture avec la Russie; aujourd'but la 
France est devenue limitrophe de la Turquie , 
et ses projets de conqu^ie de ce c6td-la ne sont 
pas (Equivoques. Comme tout a chang^ de face , 
le sens de cette expression, al/i^ naiurel^ atissi 
H'est plus le m6me. Autant qu'il ej|istoit uniquin- 
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libra qotslcooque, lea defiances ;se' dijrigeoient 
priQCipalement centre les voi^ios. Les Etats , enlre 
le^qijieis la distance einplchoit les collisions, 
niaia qui cependant p^uvoient se secoorir pliu^ 
W Ttkoi^s indirectement , Violent r^put^s aiUds* 
Mtt^rels; Aujourd'hui qu une politique r^volu* 
tiOanaire ar-subjug^ les deux tiers* du continent^ 
el s'e/foroe de renverser ce qui reste encore sur 
pied,^ tous les Etats qui peuvent et veulent main* 
iaenir leiir ind^pendanf e et la fortifier par la dis- 
Mlotiop dtt syst^me f^d^ral de la France , doivent 
sr'unir ^troit^meziit , qu'ils soient voisins ou places 
aux <kux extr^itib de TEurope, et quels 
<!|u'aiibnt ik6 kurs ancaens rapports, et ni£me> 
leurs iim^^. Les rivalit^s, les pretentions par> 
ticuli^s , les recriminations doivent £tre ou- 
biie^s.ppui: travaillejf d'iin commiin accord a 
leur 9aliit 4ans un danger si urgent. 

IM^is puitjqM^'il y a des personnes qui croient 
iroun^r d ws ua pass^ totalement diff<iren^ , des 
Ingles toat«is faites poiar le pc^sent; puisqu on 
vencontise des pr^jug^a comme p^trifi^ dans la 
l£le de ceox qui aiment mieux r^p^ler les legons 
revues dans leur jeunessrc, qu'observer et r^fl^- 
chir : qu on se .donne done ia peine d'examiaer 
Ilitstoire des alliances entre laSa^de et la France, 
et Ton verraque la premifere n'en a jamais relir^* 
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tin fruit prodigieux. Dans le dlx^septfemesitele 
la France a contrlbu^ en effet par des subsides 
SI xnettfe Gustave-Adolphe 1*^ en etat d*enlre-- 
prendre oelte guerre qu'u fut si glorieuse pour 
les Su^dois; mais ses secours furent toujours, 
ipesquins; ie mimist^re fran^ais dtoit jaloux de 
Ipurs succ^S\» et dans les pi^gociations pour la 
paix deWestphalie, il intrigua de toules Ics^ 
fagons pour frustrer la Sui^de des avantages que^ 
ses efforts lui avoient m^ril^s. L*un de^ hommes 
4'£tat su^do'is les plus ipespectables, iechanceiier 
Qooite Benoit Oxenstierna , a fait en 1692 un 
M^cnoire , dans lequel U deconseille fortement el; 
pac les argumens les plu^ judicieux uoe all^nc^ 
avec la France (i). C^toit pourtant aiors Idroril-^, 
lanle dpoque de Louis XIV. 

Ceci sufHra pour prouver a ,nos lecteurs que^ 
m£me ancienn^ment les 9vis des hommes ^clai-^ 
rj^s en Su^de ^*ont pas ^t^ unaninies, tant s*ea 
Jfaut ^ sur le Sjyrst^me qu'il falloit suivre a Tj^ard 
de h France* Mais, nous le r^p^tans : les^ ciii'cpns- 
tanc^s oii,se trouve r£,urope, sont teilement. 
extraprdinaires el; inouies* que toi/te diplomatie^ 
routini^r^ e^t; bors de propqs. 

(i) Ce Memoire est ins^r^ dans les Recherches sur les 
alliances entre Id Suede ei fa France ^ pdr iKoUssct, publics 
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'La SuhJe a 1e droit de rester tieutre. Cepcn- 
dant nous avons vu que Napoleon ne reconnoit 
point de neuti^alit^; qu'il consid^re comoie en- 
nemis tons ceux qui ne I aident pas a faire' sB 
^ guerre negative conlre TAngleterre. Si ponr \e 
momenf H he pent empdcher la neutrality d'un 
Stat, il en tiendra compte, et il saisira la pre- 
miere occasion de se venger, et dc jeter cet Etat 
dans une telle d^pendance qu*il ne puisse jamais 
«*en relever. ' 

Vouloir maihtenii^ $on ind^pendance , sai)# 
former des liens pdsitifs avec les puissances coa- 
lis^es contre Napoleon , ce serbit s*attirer son res* 
senliffient et s*isoler en m^me temps. D*un autrft 
€Mi , que faiidroit-il faire povir le contented ? 
Fermer berm^tiquemtot aux Anglais ses ports , 
et par suite de cela s6 soumettre k le^voir blo« 
quis; se priver non-^seulement de Tavantage des 
ttportalions mutuelles entre la Su^de et TAn- 
gleterre , mais de la possibility de toute naviga- 
tion, de tout commerce ext^rijeur, Iraiter comroe 
des criminels d*£rat les habitans des c6tes qui y 
fiiute dVutres ressources, tScberoient de se sous- 
traire h des r^glemens aussi rrgoureux; diminuer 
les revenus de TEtat comme ceux des particuliers ; 
a^exposer en fin h la disette par les obstacles qat 
les Anglais peuvent mettre a i'arrivage de« gWM 
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de la Bahiqua, et au cocainerce de cabotage: 
voila ley sacrifices que Napd^on exjge de la 
$ufedf y pendant une dur^^ ind^finie , sans lui 
fatre esp^rer d'antre relour que de temps ea 
temps un signe majestueux de son approbation* 
Ces pretentious sont tellement r^voltaates que , 
rint^rdt k part , le sentiment de la dignity natio- 
mile devroit setil porter M les repousser. . 

Pour voir de leurs propres yeux ce qu'ii ea 
coi&te a une puissance maritime d*avoir Napoleon 
pouralli^, les Su^dols n'ont qu*a jeter qn regard 
sur leurs voisins , les Danois. J'ai laiss^ de eAU les 
affaires du Danemarck, parce que> daus la 
marche g^n^rale des ^v^nemens^ elles o^ont ^t^ 
que : d'une importance secondaire. On ;f beau- 
coup lou6 comme une politique tr^s-sdge la neo- 
tralit^ que ce gouvernement. a professiie depuis 
le commencement des guerresde la revolution. Ce 
n'^toit pourtant qu'une mauvaise sp^cuiatitm 
mercantile. Profondement apathique sur les 
bouleversemens de TEurope, le Danemarck 
n'eut en vue que les avantages momentan^s de ; 
son commerce., sans songer que la chute de t^nt 
d*Etats ebranlerpitbientdt toutes les bases de son 
existence politique. Le.falt est que leDanemarck, 
apr^ avoir fait beaucoup de mal aux puissances ' 
4H>alistes, a finlpar s^attirer alui*m£me4e9 maoft 
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*jieul-ftre ihr^parables. Le gouvemement britaii' 
niqiie, api'&s avoir toldr^ long-temps <ine neii- 
traiit^ toute h$oh d^sav^ntage, &e vitenfin oblig^ 
de prendre des precautions pour sa sAret^ dans 
•une latte qui! soutefi6it seul contre t^nt d>n- 
«iemis. Mais il se contenta de d^armer le Dane-* 
marck en s'emparant de sa flotte, il fit ^vacuer 
la S^iande d^ja conqols^ , q^u'il auroit pa faci* 
'lement gardfer'par ses forces de terreet de raer , 
et il^dontinue de' faire la guerre aux Dahois, avefc 
cette modiviatlioti qu'U a adopt^ pour principe 
lorsqife des hostility sont commises contre lui 
par des Etatstnoins pAissans, h {'instigation de ta 
politiode frangabe. ^ 

• ' Le rot de Danemarck/ dans la gueiTe d*crti- 
ptre, depifis 1 79^2 jusqa*en 1 801, n'avoit jdtnais 
Ibumi le contitigiftnt qi/il devoit en sa qtiaiite de 
membre dti corps germahique. £n revanche les 
*Danois sesdftt charges du rAle odieux de contrt- 
»btie'r ^ rJVer les chaihM de rAHeftiagne en foar- 
nissaht des trtw pes 'pour accabUr te roalheureiix 
Schiil. Sansentrer dahsia'confedrfratron rh^nane ♦ 
le TOi de Dafnemsirck se conduisit comme'les 
prfrtces qui en ^toient , fen idhnullant de sou propf e 
chef les oWigations qu'il avoit comme doc de 
Holstein; eii feaissant les privHiiges des habitaids 

•de cette provihce ,-et en leij ^ouniettaiit aux lois 
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al>soIaes dq sa nu>narchie. NI I'abdieation da 
chef dont la seule coBS^uence devoit 6tre une 
nouveUe election , ni lesactes violens de quelques 
princesdeloyaux, nc pouvoient an^antirl'empire 
germanique : ii existoit , il existe encore , dedrok 
sinon de fait, et le temps viendra bu la nation 
pourra faire entendre ses reclamations contre taut 
d*uaurpations scandaleu^es. ' 

Par un . aveuglement semblabie a/cetui id*uQ 
autre cabinet, le minist^ danois ednstd^rott 
tolijours la cause allemande comme lui ^tant 
. etrang^re , et indiff^irente pour la surety d&rfitat. 
11 ne tarda pas a £tre d^trpmp^. Depuis la paix 
de Tiisitt, Napoldcm dominoit dans le nord de 
TAIIemagne ; cependant i-on poiivx>it se flatter 
encore qu'ii se r^servQit cette partie du Hanovre 
qui touche au Danemarck, coaiRieun moyen de 
n^ociations avec l*AngIeterrd , et qu*illa>renr 
droit pent^£tre a la.pailc. Cette lesp^ance s^^va- 
nouit; I'incorporattonforni^lbdu Halsojrre rendit; 
I'Empire fran^kis Umttrophe du. Daneijnarck ; et 
afin que soi^inteyition &e ftU pas*^uivoqae , Napo* 
l^on etendit ises froatiires par une bande de 
terre pea large jusque sur la ffier .Baltique. 
Aiusi les provinces de; la monarehie danoise 
qui touchent au continent,^ les dadw^s de Hols- 
tein et de Sleayic « ,et la Jutlande se trouvent 
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v^Ql comme enclav^esdaas la France, ne poovaitt 
plus avoir aucune communicalion par f erre sans 
SSL permission. D*un autre c6t6 , les Anglais 
bloquent les cdtes du Danemarck , les menacent 
souvent de descentes, et en croisant dans les bras 
de mer qui s^parent ses difTi^rentes provinces , 
interceptent m£me les communications entre le 
gouvernement et ses su)et& Les pr^mices de 
I'amiti^ avec la France furent , pour le Dane? 
marck, la perte de sa marine et de ses colonies^; 
i*impossibilit6 de loute navigation devoit s'en- 
suivre ^alement : elle ^toit infiniment penibie 
pour un Etat tout compost dlles et de pres- 
qu'lies. La Norw&ge est souvent expos^e a ta 
.disette , sans qu'on puisse lui apporter les grains 
dont la S6lande abonde; au moins faut-il at- 
lendre pour cela la saison des tempfites el des^ 
glaces qui ^carte les navires anglais. Cette situa- 
tion dure depuis plus de cinq ans; les finances 
sont auxaboisy le papier-mOnnoie est tomb^ 
presque aussi bas que les assignats j toutes les 
fortunes particuliires sont ruin^es, aussi bieti 
que celle de TEtat. Et quelle riicompense 1^ 
Danemarck a-t-il regu de la part de son puissant 
allii? Celle de n'avoir pas encore ^l^ dt^vord. Ce 
-n*est pas peu de^chose; mais qu*on attende. 
NapoUon ne ^e presse pas de saisir une proie 
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qui est sous sa main. S'il termine heureusement 
la guerre actuelle , quel hasard miraculcux paur* 
rolt encore sauver rexistence du Danemarck? 
,Si y au contraire , les puissances coalis^es r^us- 
sisseQt^ il court les plus grands risques, parce 
que, dans ce choc gdn^ral , il se trouve plac^ 
aux avant-postes de i*£mpire frangais. Nous.ea 
disons trop peu : dans cette derniire suppositi(^ ^' 
si le gouvemement danois ne fait pas cause com- 
mune avec les coalis^s^ la chute et 1& d^mem- 
brement de cette monarchic sont inevitables. 

Je reviens a la Sufede. Une relation durable 
d*amitie avec TAngleterre est une, condition in- 
dispensable^ pour lui assurer la jouissance des 
avantages maritimes^ dont sa position g^ogra- 
phique Tinvite a tirer Ic plus grand parti possible; 
Dans cette ^poque de g^ne et de suspension du 
commerce anglais sur le^codtinent , le gouverne* 
ment britannique doit mettre d*antant plus de 
prix ii renouer et a resserrer ses anciennes liaisons 
avec quelques Etats qui poss&dent des c6tes; il 
doit Atre port^ k faire de grands avantages a leur 
navigation et a leur commerce. Le moment est 
singuli^rement favorable. Ce sont des ports et 
des d^bouch^seurop^ens qu'il faut a TAnglelerre ; 
elle ne craint plus des ri vaux sur les mers, oik son 
pavillpn flotte presque solitaire; elleade la peine 
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h porter le polrls de ses CQtiq^^lt^ eolonialeS'i dvk 
nioifis il est sdr qufetie dn a fait plyskijrs , poufi 
6l«r a rennenii el oon -pas pour acqVi^pu* des^ 
possesMOns qui ne lui offrQient rUo a exploiter 
quelle n'eut d^ja en abondance; PoUfquqi I^ 
Su^de n^obiieodroit-die pas dii'g<Miv.erneineni 
briianiiique des colonies pour prixde sa coop^" 
i-aiion efficace? Pourqqoi son sysJ^Q cotnroeir-. 
cbt D*acqueri'oir-it pas -uue nouveiie actlvif^^ 
landis que celut des Hojlandais^ <fe$ Daooisn 
des vilJps ans^atiquea, est paralyse ? SeroU-ce en 
Vfiih que la Su^de est $Jtu^ e«lpe deux mers ^ 
et coupee d'une infiait^ de lacs? De tbui tempi 
Vel^ment qui fenlbuve ta p(e^qu*iie scaddinave, 
iioh tamiii^r a ses habHans. En se jouant deir 
dangers que pr^sentent dons leiirs parages des 
lc6tes b<§riss<^es d'^cueiis, les lies floftantes de 
glace et le^ lempite^ d'un cH^nA't tdr^el, les ai^i 
ciensScandinaves s« preparoient aux expi^diliona 
lolmraines, et' le preipatijer nom^oaa lequel ik 
furent fameuji daris IVisJ^ire; est celuJ' de navi- 
gateurs liardis. Puurquo'i les Su^d6bne inafl*cb€« 
yoient-ils pas sijr Ifes traces de Iturs illusires an* 
c^ri^s, en inodifianileqr'espril d entreprise seloik 
les, progris de la dvilisatiori? JUowivteune yaste 
et brillanle jj^rspeclive poulr des sp^culaliotia^ 
co^imerciales ; que la Su^de se h^e 'done d% 
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(Amx Ei§Jt$s Pi^rre-le^Oraad ; tn posant Is pn^ 
1Bi6i« pierre d'une tiOivell^ capitate & Tane des 
iUlrimitU de ^on ya^ empire , sur an territoire 
lUrraoM 4 la damiaatioB su^oise, pr^para le su jet 
d'juie ioftgoe latle. hat Wsauk avoit & d^fendre 
ime frodtiiyre trop rapproeh^ du si^e de soa 
.^Mfiiiieltt^eiit y pour ne pas lui oaaser des in* 
<|iu^des, chaqtie fois qu'^Hls ^oit engag^e daha 
Que gueiYe lointaiae^ A pr^nt la mer et les ti* 
l^^^daies forment oa boulevard entr^elle ek 
win^diMft Movent redoutaUe. Dor^na^ant eatfv 
iaf Eimie et la So^de il ne pent plus y avoir de 
^leite -motiv^e par leur sAret^ respectivei. La 
fioMe est devanue oomme insulaire de ce cdl^S 
la. N'ayant plus rien i craindre de la Hussie ^ 
•Ue.deviefit par cdam^me son alli^e naturelle ; 
l^utre q«e les deux £tau ont <ies lat^rdts conir 
yitinsrdans la Baltique / qui les ont d^j4 plu- 
^ort fois port& h rinair leurs forces tnaritimes^ 
:*I1 but penser ii r^parer ses pertes, mais noik 
p» sTobsttner k chercher cetlfe. reparation pr<d- 
ailment du c6ti vuln^raWe , dont la dtfensea 
iong-teaips absorbs upe grande partie des forcea 
de i*-J5tal. II est reconnu que des po^essions mc^ . 
ceMes donnent beaucoup moins.de vigoeur a une^ 
WWWrchie, que si elles dtoient r^anies autoitr 

^m m^e noyau « et COmnofiniAnl nn#i mmun. 
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homog^ne ; d'ailleurs , <}e telles possessions par b 
n^cessiti^ de les d^fendre , rendent la politique 
d'un £tat beaucoup plus coinpUqu^e et d^petf« 
dante des circensl^nces. Ce n^est pas tout que 
de s*agrandir, il eat infiniment plus importaot 
de s^arrondif : chaque Etat doit tendt^ a former 
un tout , dofit la crrconscription naturelle soi# 
.tr^s-diffictte ou m^me impossible a entamer/ 
Cest aiors qu*il entfQ en pleine jouissance d% son 
ind^pendance , n'ayant dans ses relations ^t^ 
Tieures rien a donner a la C]^inte ; et ne pouvant 
jamfais £tre entrain^ malgr^ liti dans un sysUm« 
contraire k sesint^r^ts. Beaucoup d'Etats, par 
leur position g^ographique , sont condamn^s a 
Atre tou;ours froiss^s entre leurs voisins dans 
chaque nouveau conflit ; mats la' Su^de , invitee"" 
par la nature m^me^, doit aspirer a se donner 
une int^grit^ compacte et presqu'insniaire , qt^t 
augmenteroit ses forces infiniment au-dela de ce 
qu*elle acquerroit en territoire et en popdktiOrt^. 
L*union de Calmar amena jadis un temps de 
contrainte et de violence ; niais on poucroit s*^« 
tonner que dans la scission qui s'ensuivit entre 
ceS'trois rojraumes , figures encore aujourd*hui 
par trois couronnes dans I'^cusson de la Suide ^ 
les deux situ^s du mdme cdt^ deia mer, ne 
Miwt rest^ unis; et a consid^rer la ^hose abs- 
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friikeaiDent , sans eolrer 4aQs le ^4taiL des^Gir^. 
oaqstances , ceta sei^blaroiit purement acci- 
deoteL 

L*aicquisilioo de la Nqtv^ , la ^!us ddsiralU^i 
pour la So^e , de toutes celles qu*elle pourrdit 
f»ire^ eat pr^ds^ment c^Iie qui feroit le pliia> 
4-oinbi'age a Nupql^n, el a laqiidile il acqii^icis^^ 
ceroil h moios , autant qu*il serait en lui d*y^ 
porter obstacle. Coinment consentiroit-U h afier-; 
mi r a jamais, et d'une maAi^re iaexpugoable ,. 
Vind^peodaoce d*un £tat , d^ja trop hor« de ^ 
port4^ , quaad foute $a politique conuste a d^i; 
successiveihent h tous Iss Et^ts le *degr£. d'lDd^T 
peada&ce quils avoient , pour ies fprcer k p&fn 
ticiper a de^ guerres ^trang^res, ou ro^me coo-) 
iraires a leurs iiH^r^U? Comment cpAsenUroit-ii 
ii ce que la SujMe eAt une .plus graqde ^tepduo 
de cdtes , et par<:ons^qu,eQt plus 4^ motifs d*^vi7 
ler uo ^tat d'Ho^tilJt^ vis-Afvis de TApgl^^rre ? 
J^im^i^ il a'auroit fait obteni^ a la SuM?^ poui; 
prix d'uae alliance offensive , que^ d^s acquisir 
lions pr^catresy afin queje spi9 d^ l^ur con-i 
servatipQ Tedt ipis/e daiis la n^^essit^.d'adb^^^f 
h toutes ses.volont^S', de copp^rei: a l'J^^iQ^ilQ^ 
de tousses desseins*. . i i 

La nation su^doise ^ si illustre dans VjaiiMpi^* 
a le sentioient de sa digatle ; elk a pci^ h Wfiy^ 



]e plus tiHcace fie T^parer ses rev/era pas^^s , ea 
appelant a la successioa a^ix trdae un priac^ vu^ 
a-'vis diiquel I'boinaiage de Tadaiiraltpn a^ 
confond avec Thamoidge di^ ^ux soi^veraiAs. 
CeUe Election eat pour la. Su^e Tauj^arc^'d'uu 
nouveau jour de gloireet deprosp^riKi. La va^Ieui* 
d'an guemeir, le g^nie et Texp^rieiife d'ui^ <papl« 
taine , aont des qq9lftis indispensables pow ie 
chef d'une mooarcbie ^braoUe au JaoHiea de$ 
«ecQus$es qui out fait crouler tant d'Ctats , parce 
que les princes ne savoient pas conduire euxr 

^ m^mes leurs peuples au combat. Pendant des 
guerres longues et meurtri&res., pIusieurA g^n^r 
raux <mt pu se faire la reputation d'etre 4^g^ 

. p^ur ; oiais i| est. ii^finiment raire d*avoir ^t^ sans 
feprQche dans ^ne ^poque de commotions civilea* 
Le Prince Royal de Sufede a port^ la chevakrie 
dans Ie r^publicam^ne aussi bien que dans la 
royaut^. La France Iqi doit de ravoir d^fendue^ 
daiiis. ks temps les plus difficiles, long -temps 
avant qu'II fAt quesllon de son dominateur ae^ 
luel» qqi sut ensuite par mitle artifices aecapai^ 
xer la gtoire militairA : les difffirei^s pays ^ ih^ 
ires de $e$ exploits, ont b^i* ses eftbrts pour 
adoucir les inaux de la guerre v^^ soulager rhuH 
j^ttueiiie souifrante ; la Su^e Ta vh , au^sitdt ahorr 
d^ SMr ses rivage» , s*iden|Ifier avec eUe .pat uH 
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sedtiment de patriovishie qui sembleroit inn^^ 
et dans lequel aucun souverain issu du sang scan- 
dinave ne Ta jamais" surpass^. Depais deux an- 
nSes la €onfiance du roi dans son successeur^ la 
puret^ de ses vues , jont contribu^ puissamment 
«u r^tablissemenl de la tranquiliitd dans Trnt^-* 
rieur du pays. On^ a vu la s^curit^ renaitre avec 
le respect pour Fordre public; un esprit de mo- 
d^tion et de Concorde a pr^sid^ aux assemblies 
representatives : le commerce et la navigation ont 
repris leur activity ; les Jeunes d^fenseurs de la 
patrie 5*exercent avec ardeur aux armes sous les 
auspices d*un h^ros. La nation su^doise se laisi- 
sera conduire avec une confiance illimit6e paf 
ce chef qui lui a consacr^ un entier d^vdue- 
nient : c*est tout ce qu'il faut pour la relever k It 
hauteur de ses destinies. 

, Cette mSme Anergic calme qui a rafFerml sur 
ses bases T^difice des institutions sociales , s'est 
roanifest^e dans les relations ext^rieures. Un 
langage plein de dignit(i , de justice et de mode- 
ration , du fond duNord , a retenti dans I'Europa 
etohn^e. Di]hy sans avoir presque Tair d*agir au* 
dehors, la Snhde a exerc^ une influence impor- 
tante et saiutaire dans les affaires gen^rales. Son 
anciehne amitie avec la Porte 9 contribue a faci* 
liter la conclusion de sa paix avec ia Russie ^ 
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que id France cherchoit a troubler de toutes U§ 
fa^oiis^Le divan ^ ^dairdsurses v^ritabies int^r^Si 
a mieux aim^ ci6der une parlie de son territoire ^ 
qu'accepter la garanlie de sen intdgritd , offerte 
par Bonaparte comme appit pour la continua-* 
tion de la gaerre.Dans les relations amicales totre 
b Grande-Bretagne et la Russie, teilement fon- 
dles sur les itiXirfys et les besoins muUiels des 
deox. empires 9 que leor suspension me saaroil 
£lre . qu'un dtat violent et de peu de dur^e , la 
Sii^de se troovant:sur le cbemin de lenrs com-* 
vnuiiicatiGlns ,.ei| esl , pour ainsi dire , le chainon 
internifidiajre. L*un et Fautre recherchent son 
9fiMilid. 9 et respectent son ind^endance ^ comm« 
)a garantie la plus sAre contre Passujdtissement 
^e h Baltique.au sjrstime contina[itaK 
^ Xi'entrevue de TBrnpereur Alexandre et da 
Priiice Hoyal de Snide , d^positaire des secrets 
et de la polUiqi:^ du Roi, a donnd aux d^ux na^ 
ii^s^li^ signal d'ta^.oublj perpdtuel de leurs an- 
$iepa<$$/ inimiti^. lye prince de Galles' anssi fut 
repr^Q^d a cette ^revue^ et ritroite union 
centre trois sobverains maghanimes , annonce le 
ddye^ppement d'une politique opposde ^ celle 
de l!astuee et.de r^goiaine, une politique toute 
en Ipyautii, ien vues Itb^r^les , • enf patriot isme 
tqlaird* Avsc le secours 4^ la Providmca, les 



